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JuES Ottomans possèdent en Europe une éten- , 
due dr pays dont la population n'est pas^ à beau- 
coup ^rès^ en rapport avec la superfîcie^ mais 
qui constituerait a lui seul un État susceptible de 
/ rivaliser avec les puissances du premier ordre ^ 
s'il n'offrait pas une si grande bigarrure parmi 
les sujets- y surtout s'il n'était pas devenu Tapa-, 
nage de l'arbitraire et de l'oppression. Qu'on jette 
un coup d'oiîil sur la carte : on verra d'abord que 
cette belle contrée se trouve comprise précisé- 
ment entre deux parallèles qui appartiennent au 
climat le plus heureux; que la mer formé sur les 
trois quarts de son développement une barrière 
imposante qui , dans tous les cas, met à l'abri de 
la guerre d'invasion , et mcsme qu'un ennemi au- 
dacieux ne brave jamais qu'en tremblant; que, sur 
l'autre portion de son pourtour, les montagnes de 
rÉpire et de la Bosnie, s'élcvanl comme un rem- 



parti la protègent de manière à la rendre inexpug- 
nable , et se rattachent à la frontière fluviale que 
lui fournissent la Save et le Danube. Poursuivant 
l'examen de cette ceinture varice et naturellement 
défensive sur son développemelit totale nous y 
trouvons I dans la partie maritime ^ des relâches 
frequens offerts au commerce, et parmi ceux qui 
peuvent recevoir les bâtimens de guerre, le plus 
beau port militaire que nous connaissions. Si on 
parcourt ce même littoral depuis les I)Ouchcs du 
Danube jusqu'à Antivarî d'Albanie, avec Tinten- 
tion de s'expliquer les différentes relations dont 
il est susceptible d'après sa situation géographi- 
que, on reconnaîtra qu'il se met de lui-même en 
rapport avec l'Europe septentrionale, la Haute- 
Asie et l'Acie-Mincure, l'Egypte, l'Inde, l'Afri- 
que et l'Europe méridionale. L'Etat qu'il enve- 
loppe pourrait donc, seulement en <idmettant un 
peu de bienveillance de la part du gouvernement, 
devenir rintcrme'dîaîre des trois quarts de notre 
globe, et l'entrepôt d'un commerce d'échange 
incalculable. Le cours du Danube lui donnerait 
une nouvelle extension par les ramifications qu'il 
lui permettrait de jeter jusque dans le cœur de 
TAllemagne. A l'intérieur, ce beau pays présente 
une variété de productions et d'aspects qui s'an- 
nonce comme une nouvelle garantie de la pro- 
spérité sans borne dont il jouirait indubitable- 
ment si l'autorité légitime parvenait a briser le 
sceptre de fer des grands vassaux; si elle pouvait 
aussi se persuader à elle-même qu'il faut fécon- 
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â^v la icrrc lorsqu'on ;veul quelle proUiu'^e saiw 
s épuiser. Les piîturages de la Bosnie nourriraient 
des troupeaux sans nombre. Ses campagnes^ au-n 
jourd'bui négligées $ donneraient des graine , du 
riz y du maïs , au delà de sa consommation ^ et 
s*enrichiraient en pourvoyant largement à tous 
les besoins de la DalnPiatie, que son indigence 
met dans l'obligation de recourir a ses voisins. 
Ses montagnes fourniraient au pays^ et même à 
l'exportation^ une grande quantité de métaux, 
de bois de construction et de mature. L'Albanie 
jouerait le même rôle à Tégard des iles Ionien-* 
* ncs et d'une partie de l'ArchipeK Le commerça 
et l'industrie seraient pour l'ancienne Grèce, la 
Macédoine et la Tlirace maritimes, les principales 
sources où ces provinces iraient puiser. Elles em- 
ploieraient une partie de leurs bras .1 nianufaC'» 
turer les laines, leclianvre, le lin et la soie ré-* 
coltés tant cliez elles qu'à l'extérieur. Dans leurs 
ports se feraient, entre les étrangers et les règni* 
colesy des échanges dont la diflerence , acquittée 
en métaux monnayés, tournerait au profit des 
derniers. La Servie» la Bulgarie et la Uoumélie 
deviendraient un vaste grenier d'abondance qui 
reverserait son trop plein sur la capitale , sur le 
littoral et l'archipel. Leurs campagnes se couvrir- 
raient de villages où le bonheur habiterait sous 
le chaume. Elles fourniraient des bras endurcis à 
la fatigue à l'armée de terre » qui recruterait en- 
core d'excellens soldats dans la Bosnie » la Macé- 
doine et l'Albanie , tandis que la cote alinientti* 



rait le personnel d*une marine imposante. A peu 
de frais on pourrait rendi^e navigables plusieurs 
des rivières qui descendent de la chaîne des monts 
llœmus ou du Rhodope , et traversent la Roume'-* 
lie pour se rendre dans la Me'dilerranëe , ou bien 
arrosent la Bulgarie, la Servie et la Bosnie avant 
d'opérer leur jonction awcla mer Noîre, par 
rintcrmédiaîrc de la Save et dû Danube. Rîen ne 
serait plus facile encore que d ouvrir des canaux 
pour multiplier les communications intérieures 
et féconder le sol, d'après le système des irriga- 
tions. L'impôt foncier, sans rien y changer, car 
il se borne a la dime en Turquie; les impôts in- 
directs, assis avec une toute autre réserve, ou du 
moins aflVanchîs de l'arbitraire qui s'en est em- 
pare; le produit des mines, du commerce, de 
l'industrie; une administration économique/ au 
lieu de l'administration parcimonieuse, avare 
même, et par suite accablante pour les adminis- 
tres, bientôt porteraient cet état au plus haut de- 
gré de splendeur, sans y comprendre la Valachîe 
et la Moldavie, qui pourraient être démembrées 
et rendues a rindépcndance. L'Archipel, tout au 
contraire, serait, pour la puissance que nous ré- 
générons en projet, un titre de plus h la prépon- 
dérance dans la Méditerranée , en favorisant l'ex- 
tension de sa marine militaire et de sa marine 
marchande : c'est dire assez que ces possessions 
ne sortent point de ses limites naturelles, com- 
me cela a lieu pour les provinces tributaires. Mais 
si ce même État, où l'économie politique trou- 
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verait de si vas tes. ressources |i venait à cbanger 
(le domination y ce qui ne pourrait s'opérer sans 
que les Turcs repassassent forcement en Asie , par 
conséquent sans Tintervenlion d'une puissance 

* colossale et une assistance dangereuse ; si le Nord 
enfin , pour s'exprimer sans dclour^ parvenait a 
dicter la loi dans l'ancienne capitale de Constan* 
tin, dès lors il n'y aurait plus ni repos ni sûreté 
pour l'Europe. 

Au lieu d'attacher des idées de bonheur a une 
commotion sociale dont les secousses ne poui'- 
raient manquer de se faire sentir au loin , et do 
manière même à ébranler le corps politique dans 
plusieurs contrées^ pourquoi ne réunirions-nous 
pas de préférence nos vœux pour que lé gouver- 
nement ottoman revienne enfin de son aberra- 
tion? Peut-être croit-on que la civilisation est 

. incompatible avec la loi de Mahomet. Le con- 
traire est prouvé par les exemples que nous four- 
nissent les Arabes , les Maures d'Kspagne , les fati- 
mites d'Lgypte, les califes de Bagdad, les Otto- 
mans eux-mcmes. En Vain la prévention / pour 
faire prévaloir l'opinion du jour, voudrait-elle 
eflacer ces souvenirs honorables? L'histoire, ce 
témoin irréfragable , ce juge incorruptible, in- 
dique le passé comme la révélation de l'avenir , 
ou du moins enseigne à l'expérience , d'une ma- 
nière approximative , les ressources qu'elle est en 
droit d'espérer : des nations d'après leur situation 
morale, des institutions selon les difierens cachets 
dont elles portent l'empreinte. 
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Avant de faire à l'empire oUoman l'application 
de cette maxime invariable , il est une méprise 
qu'on doit signaler comme généralement répan- 
due y et de laquelle découle une série d'idées 
complètement fausses* Gardons-nous de confondre 
en Turquie le sujet avec le gouvernement. Ce der- 
nier peut ôlre comparé au corps organisé atteint 
dune maladie pestilentielle. Mais la masse de la 
nation , placée hors de la sphère d'activité de la 
contagion, n'en ressent pas l'influence. D'ailleurs, 
si l'appât de l'or est irrésistible pour le Turc , les 
lois somptuaircs ont conservé dans sa patrie un 
tel empire , qu'il n'en résulte jamais de scandale 
lK>ur les mœurs ^ et que ce poison perd dans ses 
mains une partie de son activité. Qu'on observe 
l'individu de la classe privée ; on remarquera une 
simplicité d'inclinations , d'habitudes , qu'on 
retrouve encore dans l'autre classe. On peut donc 
avancer , même en faveur de celle-ci , que l'alté- 
ratioti des principes n'est point a beaucoup près 
la conséquence naturelle de cette avidité caracté- 
ristique qui est plutôt un appétit animai qu'un 
penchant raisonné. En efict^ le luxe trouve à 
chaque pas des entraves dans les états mahomé- 
tans ; en Turquie il peut très-aisément encore 
éveiller les désirs de la spoliation. Le Turc, quel 
q\ie soit le rang dans lequel on le prenne , est 
donc toujours aumônier , frugal ^ religieux sur-* 
tout , et prêt a mourir pour sa croyance. D'un 
autre côté , il ne lui vient pas dans la pensée 
qu'il puisse y avoir une (orme de gouvernement 
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préférable au califat. Ceci ne veut pas dire qu'il 
soit assez dépourvu de judiciaire , et frappé 
.d aveuglement y de stupidité ^ au point de ne 
pas apercevoir que celui qui le régît n'est plus 
le gouvernement patriarcal des successeurs de 
Mahomet , ni même ce gouvernement respecté 
et tout'puissant des premiers ottomans. Les ja- 
nissaires peut-être se consolent de la débilite 
dans laquelle il est tombé ; mais les ulémas , la 
classe des propriétaires qui est fort nombreuse 
eu Turquie, où la propriété foncière est généra- 
lement très-hachée ; ceux enfin qui , loin d'en 
profiter , ont tout à craindre de cet état de déca- 
dence^ gémissent des désordres qu'il traîne à sa 
suite. La réforme ne serait donc pas si difficile 
à opérer , puisqu'elle n'aurait à s'occuper ni des 
mœurs , ni de l'opinion politique , qui d'elle- 
même se prononce , sans la plus légère nuance, 
en faveur du pouvoir légitime. 

Nous nous sommes crus obligés de soumettre 
à la méditation ces réflexions préliminaires , 
destinées a redresser une erreur capitale passée 
en principe , et qui conduit à envelopper , bien a 
tort f la nation turque dans la condamnation que 
son gouvernement mérite pour son compte sans 
pouvoir user du droit d'appel. Le mode d'admi- 
nistration des provinces tributaires fournit, 
comme on va en juger, un grief quia lui seul' 
entraîne la peine capitale. On déduira encore de 
cette notice une partie des cliefs d'accusation qui 
le fout déclarer arbitraire par le droit public , le 
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droit naturel , et même par le droit des gens. 
Dans une autre nous indiqueront comment on 
parviendrait à le reconstituer, mais en employant 
les mêmes matériaux , et tout en se conformant 
à la coutume dans le plan de cet édifîce social. 
Four remplir les convenances , en effet , il doit 
satisfaire h de tout autres conditions que celles 
imposées au législateur dans les contrées où la loi 
toute entière n'est pas reconnue pour être de 
droit divin. 

La Yalacliic et la Moldavie renferment une 
grande partie de la contrée connue des anciens 
sous le nom de Dacic. Délimitées à louest par la 
chaîne des monts Krapacks , qui les sépare des 
états autrichiens^ ces deux provinces sont bornées 
au nord par les possessions russes et la Bucho- 
vinc; au midi par le Danube, qui les détache 
de la Servie et de la Bulgarie?; à Torient leurs 
frontières s arrêtent aujourd'hui au Fruth , dont 
la rive gauche appartient à la Russie ; enfin le 
Slrcch est le confin commun dcleurs territoires 
respectifs. Elles s étendent du 44*- û" 49"* degré, 
en latitude; en longitude , du 20'. jusqu'au 2G*. 
degré du mér.idien de Paris. Le climat est tempéré, 
sujet cependant à de- fréquentes variations , qui 
sont une conséquence naturelle du voisinage in- 
time du pays , d'une part avec les montagnes , 
de l'autre avec la mer. Le sol est montueux dans 
)a partie ouest ; en se rapprochant de la mer il 
devient moins accidenté , et finit par offrir un 
aspect uniforme. Arrosé par de nombreuse cours 
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d*cau qui le traversent pour se rendre dans le 
Danube , et provoquent ^ activent la végéta tion, 
il ne peut manquer d elre très-productif. Ces 
aflflucns multipliés donnent même 9 la contrée , 
sous le double rapport de la topographie et delà 
fertilité, un air de ressemblance frappant avec 
cette portion de la belle Italie située au pied des 
Alpes ; mais relativement à la culture , elle est 
bien loin de pouvoir lui être comparée. 

Les Dàccs, à qui les Grecs donnaient le nom 
de Gètesy sont représentés dans riiistoire comme 
une nation inquiète, qui portait le joug avec im- 
patience; qui, nombre de fois s'attira et osa bra- 
ver les armes romaines. Avant la conquête elle 
était connue à Komcpar ses courses fréquentes en 
Mœsic. Crassus, Tibère, Mucien, tour à tour en- 
voyés pour la réprimer, remportèrent sur elle 
des victoires qu'ils n'obtinrent jamais qu'au prix 
de beaucoup de sang. Domiticn la jugea assez re- 
doutable pour marcher en personne contre elle. 
Mais avant son arrivée sur le théâtre de la guerre, 
déjà ce bel élan s'était évanoui, et le maître du 
monde abandonna prudemment la conduite d'une 
entreprise au-dessus de son courage, à un lieu- 
tenant inexpérimenté, qui alla s'ensevelir avec 
les aigles romaines dans les champs de la Dacie. 
Décébalc régnait alors sur celte contrée. Un dé- 
sastre aussi peu attendu arracha le sombre tyran 
à son palais, et le ramena sur le Danube , pour 
(;tre témoin de la victoire complète que Julien 
rcpiporla sur les Daces. Aussi présomptueux que 
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sanguinaire y Domitien^ au lieu de profiter d'une 
supériorité toujours précaire , pour dicter les con- 
ditions du traité, se laissa tromper encore par 
son indomptable orgueil. La fortune, fatiguée 
de ses projets téméraires, 1 abandonna une se- 
conde fois, et ce fut le valeureux Décébale qui 
devint l'arbitre de la paix. Il daigna laccorder 
moyennant un tribut annuel et des sommes con- 
sidérables. Domiticn , couvert de honte, eut l'im- 
pudeur de se parer du nom de Dacide. 11 l'enve- 
loppa même de toute la pompe du triomphe le 
plus fastueux que Home ait jamais vu. Cependant 
cette prépondérance des Daces ne fut que passa- 
gère, puisque leur soumission complète date du 
règne de Trajan. Deux fois vainqueur, cet empe- 
reur finit par convertir le pays conquis en pro- 
vince romaine. La colonne Trajane raconte en- 
core aujourd'hui ces exploits qui retentirent jus- 
qu'aux confins du monde connu. Maîtrisée dès lors 
par des châteaux forts, et mieux cultivée, cette 
* contrée devint un nouveau point de départ pour 
la passion des conquêtes. Ce génie malfaisant, qui 
ne prend conseil que de lanibition, et souvent 
s'égare sur ses traces, tenta d'étendre son empire 
sur le nord; mais les nations septentrionales, 
loin d'aller au-devant du joug, déjà témoignaient 
de leur côté l'intention de prendre l'attitude of- 
fensive. Ces hordes barbares finirent même par 
afllucr avec une telle rapidité vers le Danube , 
<|u'AurcIien crut prudent de renoncer a la portion 
de la Dacîe située sur. la rive gauche du fleuve , 
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qui dtjvint la limite de l'empire romain vers le 
Tiord. En outre des Daces , qu'on peut regarder 
comme les faabitans de première origine it la Va-^ 
jachie et la Moldavie recèlent donc ces migra- 
tions fréquentes^ parties de la Scandivanie, sur- 
tout des régions voisines de la mer Caspienne ^ 
qui successivement séjournaient dans cette con- 
trée et la quittaient pour conquérir de nouvelles 
terres aux dépens du faible empire de Byzancc ^ 
lorsque d autres tribus nomades ^ attirées éga- 
lement par le ciel du midi^ les obligeaient h 
franchir le Danube. La nation valaqiie peut aussi 
rapporter son origine à une colonie romaine que 
Tcmpcrcur Trajan envoya dans la Dacie sous la 
conduite de Flaccus; ce qui a fait appeler encore 
le pays du nom de Flaccie. Le même prince a 
donne d^aiilcurs à cette contrée plus d^un témoi- 
gnage de sa munifîccnce. Les ruines du pont de 
Zwerin, sur le Danube^ s*oflVent comme un sou- 
venir de ces temps où la main de Thomme s ap- 
pliquait à imprimer sur ses œuvres le cachet du 
grandiose et de Timmortalité. A cette colonie se 
mêlèrent plus ti^d^ les Goths, les lluns^ les 
Abarcsy ces hordes barbares cnOn dont l'Europe 
se vit inondée sous les débiles successeurs do 
Constantin, et que nous avons signalées commo 
un torrent I dévastateur d'abord, ensuite qui so 
creuse un lit d'où il ne cherche plus a sortir , à 
moins qu'il ne soit provoqué par le concours de 
nouveaux aflluens. 
La Yulachie, que nous délaclions de l'autre pro- 



vtnce pour rexaminer en particulier^ jouissait 
déjà de son indépendance à i époque du démem- 
brement dé l'empire romain ^ puisqu'elle cessa 
d'en faire partie sous le règne d'Aurélîen, Les 
siècles monotones du moyen âge s'écoulèrent 
pour clic au milieu du conflit de ces nations 
jusque-là inconnues, qui furent si long-temps er- 
rantes avant de former des établissemens perma* 
ncns. L'équilibre enfin établi entre la population 
du nord et celle du midi , elle saisit un instant do 
calme pour se donner des princes de son choix. 
Sur cette liste obscure on ne trouve guère que 
Iladdo et Michel dont les noms méritent d'ctre 
conservés. C'est Raddo qui érigea la province en 
principauté; mais il eut l'imprudence de pcr- 
mcltrc que la couronne fut élective , et de là na- 
quirent des démêlés fréquens avec les voisins, 
des dissensions aussi fréquentes à l'intérieur. Ce 
petit état, au reste, se trouvait trop rapproché 
de deux grandes puissances pour espérer pouvoir 
se soutenir. Les Hongrois, les Ottomans et même 
les Moldaves , tour à tour , le rendirent tribu- 
taire, et même se le disputèrent; en sorte que la 
Valachie devint encore le théâtre de guerres opi- 
niâtres, suscitées par le désir de lui donner des 
lois. Aussi souvent que cela lui était possible elle 
)>rontait de ces luttes pour retourner 9 l'indépen-' 
dance. 'Enfin , après plusieurs alternatives de 
bonnes et de mauvaises fortunes, Mahomet II , à 
la suite d'une bataille rangée , dans laquelle les 
mallieureux Yalaqucs furent défaits, contraiguit 
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les vaincus à se reconnaître vassaux de Tempirer 
ottoman. Pour garantie du traité il exigea que 
les fils du prince régnant lui fussent remis comme 
otages. La Valachie , malgré la condition de tri-' 
butaire^ dans laquelle elle retombait , conserva'* 
ses libertés , par conséquent le privilège de choi«- 
sir scsprînccS; sauf la sanction du grand-seigneur ,' 
et le droit de s'administrer sans aucune intervcn-* 
tion dé la part de la Porte. Un autre article non 
moins important^ qui n'a jamais cessé dclre ob- 
servé rigoureusement, c'est Tinterdiction faite à 
tout sujet musulman d'y former un établissement 
quelconque , et même d'y pouvoir paraître au- 
trement qu'en qualité de voyageur. Mahomet II 
pensait, en homme supq^eur, que pour assurer 
la conquête il faut respecter le peuple conquis.^ 
Il se conduisit aussi d'après ce principe, d'une 
politique profonde, envers les habitans de Con- 
stantinople. Mais un privilège encore plus adroi- 
tement ménagé au vaivode, c'était le droit de 
faire la guerre , avec promesse de la part du sul- 
tan d'intervenir comme auxiliaire. Mahomet ne 
pouvait que gagner à entretenir les dissensions 
de la Valachie avec ses voisins, surtout a se ré- 
server la prérogative d'y prendre un rôle. Ce 
prince, dont on a cherché à ternir la mémoire, 
par des traits d'une férocité stupidc , se présente 
dans l'histoire comme un de ces points proéml- 
neris que les regards du voyageur rencontrent 
constamment à l'horizon pendant une longue 
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toute ^ et qui absorbent toute son attention phy- 
sique et morale. 

Ses successeurs marchèrent sur ses' traces dans 
^ le chemin de lagloire, du moins jusqua 3uleï- 
man-Ie-Grand , et même jusqu'à Amurat III ; 
mais bientôt ils le perdirent de vue et s écartè- 
rent de la route qu'il leur avait tracée en politi- 
que. Les sujets tributaires, dans toute 1 étendue 
de TEmpire , virent peu à peu leurs privilèges se 
dégrader. Leur condition empira surtout quand 
la fortune devint contraire aux Ottomans. La Va- 
lachie devait éprouver aussi cette triste influence. 
Il est juste de dire qu'elle supportait avec impa- 
tience le joug, et tenta de le secouer. Dès lors 
ses libertés compromises cessèrent d'être respec- 
tées ; une première atteinte en entraîna d'autres 
qui, prises en somme, firent retentir le cri aux 
armes 1 dans les deux provinces. Le vaivode Mi- 
chel, désigne plus haut comme digne de mémoi- 
re , se mit a la tcte de l'insurrection. Elle éclata à 
la fin du seizième siècle, et s'étendit jusqu'en 
Transylvanie. La lutte fut longue et opiniâtre; 
plus d'une fois les Turcs furent repoussés, et 
même on les vit suspendre quelques instans leurs 
opérations pour reprendre haleine; mais le sen- 
timent de leur supériorité était alors dans toute 
sa force. Il détermina la victoire incertaine à se 
déclarer en leur faveur, de manière a ôter aux 
vaincus tout espoir de retour. Cctteépoque, qu'on 
peut regarder comme celle d'une autre conquête, 
se rapporte au règne de Mahomet, troisième du 
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nom. Le coUcgc^ compose de la noblesse et du 
clergé^ conllnua encore à clire le vaivode ^ mais 
sous rinflucnce delà Porte ^ qui dictait son choix 
et finit par nommer elle-même sans autres for- 
malités. Depuis ce retour à la domination ^ sou- 
vent la Valaçhie a vu les armées ottomanes la 
traverser pour aller vider leurs différens avec les 
Moldaves, les Hongrois, les Transylvains, les 
Polonais, les Impériaux, et presque toujours 
revenir victorieux. Que les temps sont changés ! 
Aujourd'hui , et depuis que le génie de Picrre^-le- 
Grand a donné letre à une nation avant lui 
privée de l'existence politique, ou tout au moins 
ignorée , la fortune a déserté les étendards de 
Mahomet , et paraît ne conserver aucun souvenir 
de ceux qu'elle autorisait à se croire invincibles 
aux temps des Sulcïmans. Enlîn les rives du Da- 
nube désenchantées, ou plutôt revenues de la 
stupeur que les armes ottomanes produisaient 
dans leurs beaux jours, s'attendent à obéir sous 
peu a de nouveaux maîtres, et soupirent après 
une époque, regardée, par ceux qui les habitent, 
comme l'époque de la délivrance. 

L'Europe entière , si fortement intéressée dun^ 
celte transaction politique , à raison des grands 
résultats dont elle menace l'avenir, et même le 
temps présent , doit nécessairement prendre une 
part active dans cette négociation d'autant plun 
sérieuse qu'il s'agit de son propre sort. Peut-être 
que le fanatisme religieux remonterait une ma- 
chine usée , qui marche encore par la force do 
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l'habitude; peut-être rendrait-il de nouveau lé 
nom ottoman respectable , en supposant qu'il né^ 
fut plus capable de le faire redouter. La Vortc 
aurait cette chance pour elle, et l'Europe serait 
en droit d'en espérer quelque succès. Mais quant 
à la Valachic et a la Moldavie , leur conservation 
est trop fortement compromise pour qu'il y ail 
le moindre doute sur le sort qui les attend. Les 
observateurs impartiaux qui ont étudié les 
hommes et les choses en Turquie ne pourront 
se défendre de convenir que la Porte gagnerait 
même a l'émancipation de ces provinces , dans 
riiypolhèsc toutefois que leur indépendance se- 
rait garantie parles puissances européennes , et 
que le Danube resterait a l'empire ottoman comme 
limite au nord. Cette concession préviendrait la 
conquête , qu'il est permis de regarder comme 
inévitable s'il s'obstine a défendre ses droits. Au- 
jourd'hui qu'il n'a plus la Crimée, c'est-à-dire qu'il 
est dépouillé de ses avant-postes, et des vedettes 
qui le prévenaient du danger ; aujourd'hui qu'il 
est privé des places qui couvraient ses provinces 
tributaires , et formaient encore avec le Dniester 
une barrière respectable , comment pourrait-il 
espérer de les défendre ? Sa frontière, avec les 
démcmbreméns qu'elle a successivement éprou- 
vés par les traités de Kainardgi , de Jassi et de 
Bukaretz , est incapable de former de résistance, 
surtout avec une population qui tend les bras à 
ses ennemis , dont cette même population partage 
la croyance et parle presque la langue, Constan- 



»7 
tinople reçoit, il est vrai, de la Valachie et de la 
Moldavie une partie de ses approvisioniiemensea 
grains, et plusieurs autres articles de consomma- 
tion ; mais ne lui envoient-elles pas aussi ce métal 
perfide que la spoliation arrache à ses malheureux 
habitans ; qui, loin de tourner au profit du trésor, 
se convertit en poison entre les mains des Grecs, 
exercés à le distiller et à s'en servir pour corrom- 
pre le ministère , le scrail , tout ce qui peut ap- 
procher du sultan, victime le premier de sa 
redoutable influence? Ce sont donc les Grecs du 
Fanal , en possession aujourd'hui de donner des 
vice-rois à la Valachie et à la Moldavie , qui per- 
draient au démembrement de ces deux provin- 
ces. Quant à l'état , comme il est en droit d'at- 
tribuer à cette possession dangereuse la dégra- 
dation , le relâchement qu'on remarque, surtout 
depuis un siècle , dans les rouages de son gouver- 
nement, il pourrait en faire sans regret le sacri- 
fice. Il le devrait même dans l'intérêt des mœurs, 
qui constituent la garantie la plus solide : garan- 
tie sans laquelle Texistence politique devient 
bientôt désespérée. 

Le rite grec forme dans les deux provinces la 
religion dominante et la seule protégée, à l'ex- 
ception cependant du catholicisme , qui compte 
quelques prosélytes , et du judaïsme, que pro- 
fesse un certain nombre d'habitans. Là les tem- 
ples chrétiens ne sont pas offusqués par le voisi- 
nage^ toujours dangereux « des temples mahomé- 
tans. Cet avantage précieux et réel , les princî- 
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patitcs ne le partagent avec aucune autre province 
de l'empire» La langue qu'on y parle çsl, à pro- 
prement dire > un idiome dans lequel on recon- 
naît nombre de mots pour avoir été empruntés 
du latin , mais associés à un plus grand nombre 
•qui tirent leur origine des vocabulaires barbares. 
L'établissement que les Romains firent en Dacie 
après la conquête, les différons essaims échappés 
de la grande fabrique du genre humain , et qui 
fréquentèrent cette contrée (pendant une longue 
suite de siècles, doimcntVexplication de ce com- 
posé bizarre d'expressions d'origines si différen- 
tes. On y parle aussi le grec moderne, Titalien, 
et môme le français , mais seulement parmi les 
boyards, le haut'clcrgé, et dans la classe des né- 

^Ta vâlachic est arrosée par un grand nombre 
de rivières, qui toutes sont des aflluens du Da- 
nube. Dans le «ombre, l'Aluta, le Schyl, 1 Arg.s 
et la Jalomnitza, tiennent le premier rang La 
province est divisée en deux parties par 1 Aluta, 
ïui , de même que les autres, court du nord-oucîst 
au sud-est. La portion située sur la nve droite 
porte le nom de Bannat ; l'autre est appelée Va- 
lachie orientale. Dans la première on trouve 
Çraïova, Caracal, Bosh,Podcst, ZmgerenetTis- 
mano, qui ne sont que des villes de xnediocre 
importance sous le rapport de la mr^foufàn 
commerce. La seconde division offre d abord Bu- 
karetz, capitale de la province, et dont le titre, 
par conséquent la prérogative d'être le siège du 
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gouvernement , bien plus que isa position , a favo- 
risé raccroîsaernent par une fuite de celte force 
d attraction que les honneurs exercent sur la va- 
nité jusque dans les contrées où la civilisation est 
le plus en retard. Lorsque nous en serons a Ténu- 
mération des charges de cette cour obscure et 
cependant nombreuse , on pourra juger de la po- 
litique profonde des Grecs du Fanal , observer 
ladresse avec laquelle ils ont su apprivoiser et 
subjuguer les boyards valaques et moldaves , 
beaucoup trop ignoraus pour démêler des filets 
d'un tissu aussi subtil , surtout beaucoup trop ac- 
cessibles à la corruption pour la repousser quand 
elle s'engage à flatter lorgueiK Cette tactique est 
précisément celle dont le cardinal de Richelieu 
usa chez nous dans des temps analogues , mais 
avec un art plus profond , des moyens de séduc- 
tion plus nobles, puisque notre antique chevale- 
rie, fîere à juste titre de ses exploits et de son 
institution , ne doit pas être comparée à une no- 
blesse étrangère depuis long-temps au métier des 
armes y et qui ne peut citer que des souvenirs 
ignorés. Revenons à Bukaretz. Cette capitale a 
|)Our elle une nombreuse population qui appro- 
che même de 90,000 âmes, un commerce éten- 
du, et le privilège de posséder la cour. En 
revanche, sa position enfoncée et aquatique, en 
rend le séjour malsain ; en sorte que les ressour- 
ces, les agrémens qu'elle offre, sont balancés par 
une imperfection des plus graves. Tergovitz ne 
vient aujourd'hui qu'après Bukaretz, et dans uii 
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temps prenait le pas sur elle. Au troisième rang 
on trouve Rimnik, Busco, Ibraïla^ Giurgevo, 
Odivoja^ Sininizzày et quelques autres villes ou 
plutôt quelques bourgades qui ne méritent pas 
d'être citées. 

Mais, en supposant une administration pater- 
nelle, dérivée par conséquent d*un gouverne- 
ment équitable , quels progrès la population ne 
ferait-elle pas dans un pays où tout ce qui est 
l'œuvre de la nature tend à la provoquer, et qui 
présente une superficie de quatre mille six cents 
lieues carrées (i) ! On verra cependant que cette 
condition indispensable de la prospérité n'est pas 
contrariée uniquement par le maître absolu au 
nom duquel on commande chez les enfans mal* 
heureux des Daccs. Pourtant, il est juste de dire 
qu'il a un reproche capital à se faire, et sur lequel 
il ijc peut espérer de se disculper. Pourquoi con- 
fier aveuglément des milliers de sujets à des soins 
étrangers, sans même se faire rendre le compte 
le plus abrégé de la gestion? Avec un mode aussi 
désastreux, que d'abus la rapacité ne doit-elle 
pas engendrer! Le gouvernement, qui ne les 
ignore point, depuis long-temps les aurait ex- 
tirpés, si lui-même ne se composait pas d'in- 
térêts particuliers qu'il respecte avant tout, et si 
les gouvernans connaissaient d'autres spécula- 
tions (luancicres que les vexations. Il est impos- 



(i) Nouvelles Annales des Fayages ^ tome XL 
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slble de repousser les réflexions qui se présentent , 
en foule lorsqu'on vient à penser à la préférence 
que ce gouvernement capricieux accorde aune 
situation constamment précaire , sur une manière 
d être régulière. Cependant une bonne adminis- 
tration , avec les ressources immenses dont il peut 
disposer^ et qu*il laisse perdre ou tourner au pro- 
fit des gérans, lui assurerait une existence bril- 
lante / rejaillirait sur les administrés^ surtout 
mettrait une nation grande par ses souvenirs h 
couvert du doute offensant que ses alliés eux-mê- 
mes élèvent sur le sort qui lattend , par cela seul 
qu'une autre puissance, qu elle méprisai t autrefois, 
la menace aujourd'hui. On regarde le souverain 
de cet empire comme absolu. Envisagé sous le 
rapport du droit, ce principe est sujet à contes- 
tation; en matière de fait, il est complètement 
faux. Si lautorité légitime, chez lesOsmanlis, 
était aussi forte qu'on le pense généralement en 
Europe , la plupart de ces désordres qui , chaque 
jour, lui portent des atteintes à elle-même, ne 
se seraient pas engendrés, ou disparaîtraient. 

il est possible que sultan Mahmoud réussisse 
à faire tourner au profit du trône, et par suite au 
biçn*étre des sujets, la crise politique qui me- 
' nace lé prince et la nation. Doué de celle volonté 
ferme, inflexible même, qui est la condition ti 
remplir, avant tout, pour un $ouverain dont 
l'autorité , souvent méconnue, est dans un état 
permanent de contrainte et de sollicitude; inva- 
riable dans le plan qu'il s'est trace , et dont le but 
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constant est de ramener les pachas et les janis- 
saires h la soumission ; très-remarquable d^ail- 
leurs par l'application qnil apporte dans les af- 
faires et par Thabitude qu'il en a contractée , il 
est permis de dire que les qualités du prince s'an« 
noncenten lui d^une manière assez saillante pour 
qu'on ose espérer qu'il se rende maître enfin des 
abus €n s'aidant habilement des circonstances. 
La victoire est à lui et VÉtat est sauve s'il par- 
vient à arracher au corps des janissaires une con- 
cession capitale qui parait alarmer cette milice 
turbulente , beaucoup moins aujourd'hui qu'à l'é- 
poque où lenîzamé-dgédid fut mis en vigueur (i). 
A peine aura-t-il à sa disposition une armée per- 
manente, constituée d'après les institutions eu- 
ropéennes, qu'il rentrera en pleine possession du 
pouvoir exécutif. Il s'en servira pour reconquérir 
toutes les usurpations faites par les grands vas- 
saux; il réduira ceux-ci a l'impossii^ilité de rele- 
ver une odieuse puissance; il établira une admi- 
nistration qui, loin de se conduire capricieuse- 
ment, procédera d'après une marche déterminée ; 
enfin il conservera à sa nation le droit de proprié- 
té en Europe. Quant à ce droit , très-certainement 
on peut le contester si l'on n*envisage la question 
que sous le point de vue moral; mais il cessera 



(i) Le nizamë-dgcdid, autrement le nouveau règlement, 
n*a eu que quelques années d'existence. Sultan Sclim ]*in- 
stitua, et succomba avec lui dans la lulte^ terrible qui s'é- 
leva pour le renverser. 
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d'être douteux dès Finstant où Ton mettra aussi 
dans la balancé les considérations politiques.- » 
On nous objectera peut-être que tant d'espé* 
raiïces reposent sur une seule tête* Nous nouii 
croyons autorisés à répéter que la portion saine 
des sujets offre des vertus^ une grande austérité 
de mœurs ^ par conséquent des ressources im- 
menses. Dailleurs, une nation qui va au-devant 
delà mort par principe et par habitude, devient 
un instrument bien redoutable quand le fanatis- 
me religieux soulevé , la patrie, réduite au déses* 
poir et menacée d*expropriation , se liguent pour 
la précipiter tête baissée dans une lutte, ou plu- 
tôt dans une guerre d'extermination. 

Le sol de la Yalachie est couvert a moitié de 
forêts superbes^ qui cependant ne sont pas éga- 
lement réparties. Moitié de l'autre portion reste 
encore à défricher. Le pays enfin pourrait nour- 
rir six fois plus d'habitans, en supposant une ad- 
ministration qui éveillât l'industrie dans la classe 
des cultivateurs, et réprimât l'esprit d'oppression 
chez les boyards, souvent employés, contre na- 
ture, comme instrumens par l'avide spoliation. 
Les forêts sont implantées de sapins, de chênes, 
de hêtres , de platanes , et fournissent en quan- 
tité , à larscnaî de Constantinople , des bois de la 
plus belle espèce, surtout pour la mâture. On 
extrait de ces forêts beaucoup de goudron , qui 
est versé en partie dans le commerce d'exporla- 
tioïi. La portion du sol que ragricullurc a con- 
servée produit avec une abondance rare toutes 
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lesyai^iétésdes céréales, remarquables en outre 
par une qualité généralement supérieure. On y 
trouve aussi très-répandue la culture du chanvre 
et du maïs. Ce dernier se consomme en totalité 
dans le pays même, et fait la base de la nourri- 
ture des liabitans de la campagne. On voit encore 
en Valacbic des plants de vignes qui sont très- 
productifs, sans donner cependant un vin géné- 
reux. L'immense élendiie de terrain qui demeure 
inculte est abandonnée à des troupeaux nom-* 
breux de chevaux, de moutons et de bêtes à cor- 
nes, qui constituent une des principales riches- 
ses du pays. 

Cet aperçu ne comprend pas encore tous les 
produits de la Valachie. Pour compléter le ta- 
bleau de ses ressources, il faut y ajouter une mine 
inépuisable de sel gemme, que possède le Ban- 
nat , et qu'on extrait par quartiers de cent et mê- 
me de deux cents ocques (i). Sans rafRnage, ce 
sel l'emporte pour la pureté sur celui qu'on ob- 
tient par le procédé de Tévapordtion. La partie 
occidentale renferme une mine de cuivre très- 
riche, et cependant qui n'est pas exploitée. Mais 
le district de Busco recèle un véritable trésor: 
c'est une mine, or et argent, tellement chargée 
de métal, que le simple lavage du minerai , pris 
à la surface, donne pour une ocque trois à quatre 



(i) L'ocque équivaut à un peu plus de deux livres poids 
de marc. 
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grains d'or, le double d argent, plus une pbrtioit 
de plomb dont Tanalyse n'a pas tenu compte. Ces 
richesses demeurent ignorées. Le prince , en dé- 
pit de la tentation qu'elles doivent éveiller cheas 
lui, se voit contraint de les laisser enfouies, dans 
la conviction où il est , avec raison , que le gou« 
vernement turc s'en attribuerait les produits aus« 
sitôt qu'il serait informé de leur existence* Cette 
source de prospérité deviendrait en outre dans 
ses mains, à l'exemple de ce qu'une nation po- 
licée a pratiqué long-temps dans le nouveau 
monde , un autre motif de persécutions intolé- 
rables pour un malheureux pays y qui ne serait 
pas aussi à plaindre s'il n'avait pas été si bien 
traité par la nature dans le partage de ses dons. 
Cependant l'Aluta et la^Dombovitza trahissent ces 
trésors. Leurs eaux charient des paillettes d or en 
si grande quantité , même des fragmens de mé- 
tal natif d'un poids tel, qu'il s'est formé une com- 
pagnie, investie du droit d'exploitation , moyen- 
nant qu'elle donne annuellement à la femme du 
prince, trois ocques et demie de métal épuré au 
creuset (huit livres), et pareille quantité à Thar- 
mache (i). 

Les richesses minéralogiques de la contrée ne 
se bornent pas aux échantillons qui viennent ' 
d être présentés. Elles sont au contraire fort va- 
riées et très-abondantes dans la haute Valachie, 
où même on rencontre presque tous les métaux 

.* (i) Officier du prince. 
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elles fossiles connus. L'exploitation d un si grand 
nombre de produits précieux pourrait donc ac^ 
croître considérablement les revenus de la pro- 
vince , et permettre au gouvernement d'exiger 
légalement un tribut plus fort. Mais ce gouver- 
nement et tous ceux qu'il emploie vivent au jour 
le jour. Combien de richesses du même genre 
lie possède-t-il pas^ principalement dans ses 
provinces asiatiques ; et qu'il néglige par une 
suite de cette indolence qui l'aurait tué mille fois 

' sans les vertus et l'invariabilité de principes des 
administrés; surtout sans ce respect religieux 
pour la légitimité, dont le Turc apporte en naîs- 
sautle germe, et qui ne meurt qu'avec lui. Quant 
aux délégués du pouvoir, pressés de jouir, ils 
trouvent plus de facilité, un positif phis réel 
dans les' avanies, *os extorsions, que dans une 
exploitation toujours laborieuse, et dont la mar- 
che lente serait loin d'ailleurs de répondre à leur 
impatience. Avec eux , le jour même; le len- 
demain : jamais. 

La population de la Valachîe s'élève à cent qua- . 
tre-vingt mille familles environ, qui donnent uu 

^ total de neuf cent mille âmes, en comptant chaque 
famille sur le pied de cinq individus. Cette popu- 
lation , divisée en trois ordres , offre en première 
ligne les boyards, autrenientla noblesse; ensuite 
le clergé; puis le tiers état , qui vient bien loin 
après les deux autres et se subdivise en deux clas- 
ses : i". Les négocians et artisans; 2". les agri- 
culteurs. 
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Dans le recensement dont nous venons d'offrir 
Tapcrçu , ne sont point compris les Zinganis f 
communément appelés Bohémiens. Cette classe , 
bien plus infortunée encore que celle des agri- 
culteurs, est dans un état^e servage absolu à 
regard des princes et des boyards. Le droit de 
propriété envers eux est poussé aussi loin 
qu'on puisse Timaginer, puisqu'on les vend et 
qu'on les acliète. Ce qui les distingue cependant 
des esclaves proprement dits, c'est la faculté dont 
ils jouissent de pouvoir exercer leur industrie , 
et même de mener une vie errante , moyennant 
une redevance qu'ils acquittent entre les mains 
de leurs patrons respectifs» Leur nombre s'élève 
environ à quatre-vingt mille en Yalachie , a cin- 
quante mille dans l'autre province. Une partie 
d entre eux compose le doimestique des boyards. 
Dans ce cas les services tiennent lieu de la rede- 
vance pécuniaire. Les autres^ en bien plus grand 
nombre^ vivent dans des tentes qu'ils transpor- 
tent fréquemment, à l'instar des tribus nomades. 
Ceux-ci exercent les arts mécaniques, surtout les 
professions de musiciens et de boulions. Ni les uns 
ni les autres ne comptent dans l'ordre social, et 
tous sont traités en quelque sorte comme des 
animaux domestiques ; aussi n'aperçoit-on chez 
eux aucune trace de l'éducation morale. En deux 
mots , ils sont l'exemple de la dégradation la 
plus complète que l'espèce humaine puisse subir. 

On donne le nom générique de Breslas aux in- 
dividus de cette nation , liés à vie aux grandes 
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charges des provinces ^ en qualité de serviteurs , 
pour être employés comme leurs rnaltres je jû-> 
gent convenable. Ces Brcslas se distinguent en- 
suite entre eux par des dénominations propres 
dérivées de chacune des charges en particulier ; 
ainsi les postctnikzélos sont les serviteurs du pos« 
letnik ; les logothctzélos appartiennent à Tem plot 
de logothcte. Nous terminerons cetarticle par une 
remarque : le mérite de cette triste institution , 
qui , à bien dire, est une répétition du servage 
du Nord , ne peut être attribuée aux Ottomans , 
pas plus que d'autres abus qui sortent aussi de leurs 
coutumes I entièrement étrangères à la féodalité. 

Les propriétés sont partagées entre les trois 
ordres dans la proportion suivante : Les trois 
quarts du sol à la noblesse et au clergé ; l'autre 
quart h la classe agricole. Cette dernière portion, 
par cela même qu'elle est très-mince , chaque 
jour s'affaiblit et va grossir 1 autre, qui pour son 
compte , loin d'exercer cette généreuse protec- 
tion, compagne ordinaire du rang partout où il 
existe une véritable civilisation, emploie son 
influence dans un sens inverse. C'est indiquer 
sufljsamment les opprimés et les oppresseurs. 

La noblesse en Valachie et en Moldavie est 
très-nombreuse. On peut dire même que la pro- 
portion n'est pas gardée. Tous les jours cette 
classe , qui par ses privilèges écrase l'autre , se 
recrute et ajoute par conséquent au fardeau. Com- 
ment en serait-il autrement? Les princes ont le 
droit de conférer la noblesse , et les lettres pa- 
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tentes constituent nne des branches de leurs 
revenus. Le cierge de son côte force aussi la pro- 
portion f et même d'une manière plus marquée. 
D abord les dignités du premier ordre sont pas- 
sablement multipliées^ et cela doit être , puisque 
les nominations aux diiTérens sièges s'achètent a 
deniers comptansi et émanent^ excepté celle du 
tnétropolilain de Moldavie, de cette autorité 
qu'on retrouve partout. En second lieu , les mo- 
nastères sont répandus avec une sorte de profu- 
sion sur cette terre pressurée, retournée de mille 
manières dansTintention de la faire produire. Us 
prennent daillcurs chaque jour de nouveaux 
accoisscmens par une suite de l'ignorance et de 
la superstition qui président généralement les 
conseils de famille. Leur opulence est telle, que 
le prince lève sur leurs revenus des impôts, non- 
seulement pour son propre compte, mais encore 
pour venir au secours des monastères de la Ma- 
cédoine, du Péloponèse et de la Thessalie , qui 
ne sont pas à beaucoup près aussi bien dotés. 
Lorsque la nation grecque se trouve dans un be- 
soin pressant d'argent et que la caisse ne peut jr 
subvenir, on met encore à contribution les mo« 
nastères des provinces tributaires. Combien aussi 
de familles nobles du Fanal envers lesquelles ils 
rép-^rent les torts de la fortune par des pensions 
faites à leurs dépens I Or , comme les Valaques et 
les Moldaves composent le grand réservoir qui 
fournit à cette dépense de tous les jours , classée 
cependant au chapitre des dépenses exlraordi- 
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naires , on peut dire qu'ils supportent encore Une 
bonne part des charges de la nation grecque. 

Voici en peu de mots une esquisse dû caractère 
que Ton trouve le plus gcneratemcnt dans chaque 
classe. Les boyards valaques sont ignorans et su- 
perstitieux y vains et amans d'un faste qui ne peut 
trouver grâce que lorsque le goût et la dîgnilé 
Tennoblisscnt , mais qui porte rarement chez 
eux cette excuse avec lui. Fiers de leur naissance, 
qu'ils vantent ordinairement de manière à ap- 
prêter à rire , ils rampent sans pudeur auprès du 
pouvoir p et baiseraient humblement la main du 
dernier Grec du Fanal , pour obtenir le privilège 
d'approcher de ce même trône, d'où, si on les 
en croît , il n*est aucun d'eux qui ne tire son 
origine. Depuis quelques années cependant ils 
se livrent, plus par vanité pourtant que par in- 
clination, à l'étude de la langue française, qu'ils 
font servir à prendre une teinture légère de la 
littérature moderne. C'est aux Grecs du Fanal , 
qui composent là cour du prince, qu'ils sont re- 
devables de cette bénigne ^ influence , et de la 
réforme dans les habitudes nationales, qu'on 
croit remarquer en eux. Les femmes des boyards 
ne sont pas sans agrémens, et l'éducation les fa- 
çonne sans éprouver de résistance ; maïs les i 
dames grecques du Fanal les laissent bien loin j 
derrière elles , pour l'esprit , les grâces et la 
figure. La moralité de la classe élevée est au 
moins équivoque. Le goût de la dépense qu'on y 
remarque généralement , et auquel on se livre 
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sans consulter ses (acuités ; d'un autre côte le peu 
d*appIication dans la gestion de ses affaires ^ doi- 
vent mettre le boyard dans la nécessite de re- 
courir souvent aux expcdiens. La toilette des 
femmes qui sur ce point remportent encore sur 
leuris maris , quoiqu'ils soient eux-mêmes très- 
' recherchés , contribue aussi à déranger les for- 
tunes particulières ^ et à rendre industrieux pour 
les relever. L'administration publique, dans cette 
circonstance qui se rcproduitfréqucmment, vient 
s'offrir avec complaisance pour apaiser les créan- 
ciers et s'ouvrir un nouveau crédit. De cet oubli 
des principes les plus conservateurs des mœurs, 
il résulte , comme on peut bien penser, quecclles 
des deux sexes éprouvent une réaction funeste. 
D'ailleurs, comme elles setrouvent complètement 
affranchies de cet examen sévère que la morale 
publique exerce sur elles dans les pays mahomé- 
tans , la grande liberté conduit presque a la li- 
cence. Par exemple , le lien le plus sacré de la 
société devient tout à la fois un trafîc et un jeu. 
On s'épouse , déterminé par l'appât de la fortune; 
un caprice frivole suflit ensuite pour qu'on se 
quitte en invoquant le divorce. Mais ce qui rend 
ces transactions plus offensantes pour la morale, 
c'est que la religion pousse la complaisance jus«« 
qu'à leur prêter son ministère. 

Le clergé est là plus ignorant, plus exercé à 
tirer parti delà superstition , a des mœurs moins 
pures, si toutefois cela est possible, que dans 
les autres contrées soumises au rit grec. En gé- 
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xiéral on chercherait en vain dans les lieux où il 
ctcnd son empire , cette austérité , ces vertus 
chrétiennes et le savoir qu'on rencontre si faci- 
lement dans le clergé catholique et chez les mi« 
nistres protcstans. 

Les cultivateurs sont paresseux , par consé- 
quent apathiques y adonnés au vin, et médio- 
crement accessibles à cet attrait que l'idée de 
propriété porte partout avec elle. La superstition 
vient enisuite. Elle entre dans leur caractère pour 
une part proportionnée au degré d'abrutissement 
où l'éducation et le régime politique les amènent 
par calcul. Ce ne sont pas , comme on voit , ces 
infortunés qui doivent encourir le blâme d une 
si grande dégradation. Les véritables coupables 
appartiennent a la classe supérieure qui , par 
une spéculation flétrissante , les entretient dans 
une ignorance crasse ; étouffe en eux , bien loin 
de les faire germer, ces sentimens généreux aux- 
quels l'humanité est redevable de ses vertus et 
de ses succès. Du reste on ne trouve chez le Va- 
laque, quel que soit le rang dans, lequel on le 
prenne, aucun ressort, nulle énergie, pas la 
plus légère étincelle des qualités guerrières ; par 
conséquent pas la moindre de ces idées qui au- 
torisent à promettre de hautes destinées à une 
nation. Si l'on tire l'horoscope de celle-ci / on 
pourra prophétiser à coup sur qu'elle ne re- 
tournera point à l'indépendance , à moins que la 
Russie ne renonce a un héritage eh possession 
duquel elle entrera demain , aujourd'hui même , 
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si elle le veut ainsi; ou que raffranchissement rie 
soit le but de la coiiquôte. Maïs cette hj^pothèse 
est bien difficile à admettre; je dirai plus, il y au- 
rait de la démence ou de la mauvaise foi a laccor- 
der. La Russie regarde renvahissement de la Vala- 
chie et de la Moldavie comme un simple prélimi- 
naire d agrandissement, un premier pas vers la ca- 
pitale de la Turquie. C'est précisément la raison 
qui doit déterminer l'Europe à prévenir une 
conquête qui peut devenir périlleuse pour elle 
par ses résultats. Le seul moyen , jelai indiqué: 
il faut qu'elle détermine la Porte à émanciper les 
provinces tributaires , et qu'elle les prenne sous 
sa protection. Leur territoire , consacré par le 
principe de la neutralité, ne pourra être violé 
par Tune ou l'autre des deux puissances natu- 
rellement ennemies , sans infraction ouverte à 
l'égard de l'Europe entière. De son côté la Russie 
ne se refusera pas à ratifier cet article conserva- 
teur de l'équilibre politique , sans faire publi- 
quement l'aveu d'une arrière - pensée dont les 
autres puissances n'entendront sûrement pas la 
confidence de sang-froid (i). A présent, raison- 
nons d'après la supposition la plus admissible 
relativement à ses vues secrètes : c'est à la ligne 

(i) Toutes les fois que nous mettons en scène la Russie , 
nous faisons abstraction du monarque ^ grand , généreux et 
probe, qui occupe le trùne des czars. Il n'est question ici que 
de la politique constante de son cabinet ; politique, du reste , 
qui, à la rigueur, ne peut être inculpée, puisqu'elle agit 
dans l'intérêt de l'État, et qu'elle ne fait que mettre i profit 

3 
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du Danube qu'elle doit s'arrêter /si elle agit avec 
prudence. Ce serait un faux calcul de sa part de 
conclure que les Turcs sont campés en Europe ^ 
uniquement d après la facilité qu'elle trouvera à 
leur enlever des provinces qui ne tiennent plus 
à eux que par un fil , et pour lesquelles ils té- 
moignent une profonde indifTcrence , par la rai- 
son spécieuse qu'ils n'ont là aucun intérêt parti- 
culier! pas un pouce de terrain en propre. On 
peut dire que c'est le gouvernement qui fait la 
guerre pour la conservation de la Yalachie et de 
la Moldavie I parce qu'en effet lui seul est la par^- 
tic intéressée. Or on sait qu'en Turquie le gou- 
vernement depuis long-temps est tout-à-fait dis- 
tinct de la nation , qui même a fait avec lui sé- 
paration de corps et de biens. Il n'a donc 
qu'une faculté agissante très-bornée au delà du 
Danube. En-deçà, ou plutôt sur les terres véri- 
tablement du domaine de Mahomet , commen- 
cera la lutte avec la nation : lutte terrible dont 
ridée seule épouvante et révolte l'humanité ! 

Avant l'administration paternelle du prince 
Constantin Mavrocordato , le p'aysan était sou- 
mis à la glèbe, et ne pouvait, sans recourir à la 
fraude, quitter la terre sur laquelle il était né. 
Aujourd'hui le servage n'existe plus, et, depuis 
bientôt un siècle , il est aboli dans les deux pro- 

les circonstances. Or, on sait qu'en diplomatie il n'est pas 
m<^me défendu de les faire naître , et que cette science , af- 
franchie de vieille date des préjugés de la morale | peut tout 
se permettre sans blesser les convenances. 
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vinces. De serfs que les cultivateurs étaient autre- 
fois, ils sont devenus fprmiers , sans être cepen-r 
dant beaucoup plus heureux. Par suite de cet 
autre régime, les revenus des boyards, accrus ja- 
dis de tout le produit des drpiLs féodaux les plus 
étenclus, ne consistent plus que dans laflermage 
des terres. En outre du prix stipulé dans le bail, 
le Cultivateur, d'après la coutume, s'oblige à 
donner douze journées de travail au propriétaire 
pour les fonds que ce dernier fait valoir, tels que 
les vignes par exemple. Le colon construit lui* 
même, et sans secours étrangers, son habitation, 
qui consiste dans une simple hutte, ou tout au 
plus dans une chaumière en torchis, couverte de 
roseaux. De son côté > le boyard est tenu envers 
chaque village, à Tabandon sans redevance, d'unip 
étendue de pâturages proportionnée à son bétail. 
Aujourd'hui plusieurs seigneurs afferment leurs 
terres à des Grecs roméliotcs, qui, par une cul- 
ture plus soignée et une meilleure administra- 
tion, savent beaucoup mieux que les règnicoles, 
accroître les revenus du maître et les profits du 
fermier. Le commerce des bestiaux constitue une 
des branches les plus productives de leur in- 
dustrie. 

Les domaines ecclésiastiques çont régis d'après 
le même mode. Autrefois ils jouissaient d^ pri- 
vilèges plus étendus que ceux des boyards, ou du 
moins ils étaient plus respectés par le fisc. Le 
contraire a lien aujourd'hui. Cette observation 
conduit à tirer la conséquence toute naturelle. 
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qu'îlfaut que la noblesse ait plus d*inAuencc, plus 
d autoritéqne le clergé, puisque le gouvernement 
la traite avec plus d'égards , et même l'avantage 
aux dépens de Tautre. Contre la coutume suivie 
en Turquie, les terres acquittent l'impôt en ar- 
gent. Il est rejeté sur le colon , de manière que 
cette classe infortunée) ne pouvant élever la voix 
pour se plaindre lorsqu'elle est grevée , ne trou- 
vant d ailleurs que des avocats, le plus souvent 
très-froids, en la personne des boyards, généra- 
lement plus jaloux de la faveur des oppresseurs 
que de la stérile gloire attachée h la défense des 
opprimés, se voit condamnée à supporter en si- 
lence les tribulations, qu'elle est d ailleurs habi- 
tuée à souffrir sans murmurer. La capitation 
s'acquitte également en deniers. Les boyards et 
les ecclésiastiques en sont exempts. Tous les 
mâles, artisans, marchands, cultivateurs et juifs, 
y sont soumis dès qu'ils ont atteint lage de pu- 
berté. Cet article et tout ce qui vient d^étre dit sur 
le partage de la propriété ^ sur l'économie ru- 
rale, la répartition des impôts et l'abus qu'où 
fait de cette branche d'industrie politique, s'ap- 
pliquent mot a mot à la Moldavie , dont nous 
allons nous occuper en particulier sous les points 
de vue où elle olTre des nuances. 

Cette province doit son nom a la Moldaw qui 
l'arrose, ainsi que leSereth, le Pruth et plusieurs 
autres cours d'eau moins considérables. Toutes 
ces rivières, qui prennent leur source dans les 
monts Krapacks, versent leurs eaux dans le Da- 
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nubcr C'est d'après le traite signe, en 181 n àBu-- 
karetzi que le Pruth.sert de délimitation entre le 
territoire ottoman et les possessions russes. Cette 
province, telle qu'elle était avant les démembre- 
mcns successifs qu'elle a éprouvés, sedivisaiten 
haute et en basse Moldavie. Alors elle comptait 
vingt-deux districts, et, la Bessarabie comprise , 
elle pouvait citer les villes de Bender , d'Ismaïlow , 
de Chpttin , de Kila , d'Akerman, de Tobalk , et 
d'autres, dont les noms sont moins historiques. 
y\ujO(n*d4iui elle se trouve réduite à Jassi, qui est 
sa capitale, à GalatTi, Girlau, vVasluI et Foskam. 
Ce qui doit rendre à la Porte ces pertes plus 
sensibles, c'est de ne plus avoir de frontière mi- 
litaire à opposer à la puissance du JNord, et, faute • 
de places, de se trouver forcée a venir chercher 
une ligne défensive derrière le Danube. Sans con- 
tredit il lui serait encore possible de se barrica-* 
der derrière le Pruth ; mais cette ligne, suscep- 
tible comme elle t'est, d'être tournée par la Buco- 
vine , a besoin de s'appuyer à une autre, tracée 
selon cette direction ; à son tour, et par la même 
raison, celle-ci en réclamerait une troisième! 
qui serait chargée de faire tête h la Transylvanie; 
la Moldavie est donc complètement en l'air et ne 
peut rester à la Porte. Nous dirons plus , cette 
puissance, si elle consulte son intérêt, doit re- 
noncer à comprendre dans son système défensif 
une province qui l'oblige à garder un si grand 
développement de frontières. Si cette même puis- 
* sauce était encore dans le cas de faire oflcnsive- 



38 

meut la guerre ^ nous lui consèillericins bieh au 
contraire, de ctthscrver une tête dé poht, iqui 
serait d'autant plus précieuse alors qu'elle lui don- 
nerait, dans tous les sens, accès chez ses voisins. 
Mais loin de pouvoir mettre à profit un pareil 
avantage, cette faculté offensive se tourne contre 
elle aujourd'hui , puisque l'enclave que la Mol- 
davie forme sur le territoire étranger, donne prise 
sur elle dans trois directions à deux puissances 
que la communauté d'intérêts pourrait réunir un . 
jour : tout bien calculé, elle ne doit donc tenir 
aucun compte de cette propriété précaire. 

Encore une fois, la barrière que la nature lui 
à tracée, par conséquent qu'il faut décidément 
qu'elle adopte, c'est le Danube, soutenu en se- 
conde ligne par la chaîné du IJialkan. La disposi- 
tion topographique donne à cette frontière une 
ressemblance marquée avec la ligne du Rhin et des 
Vosges. On peut dire même qu'elle est préférable 
sous le rapport défensif, en ce qu'elle se présente 
de front sur toute sa longueur, sans prêter le 
flanc d'aucun côté, du moins par rapport h la 
Russie. Si l'on calcule sa valeur relative, dans la 
supposition d'uhe guerre avec l'Autriche, tous 
ces avantages s'évanouissent, il est vrai ; les graves 
inconvéniens attachés au cours du Danube pour 
les états qu'il traverse, à partir de ses sources, 
se reproduisent ici ; mais ils sont atténués, de 
manière même, à n'être plus sensibles, par la 
position heureuse que Belgrade occupe, et par 
les places qui gardent de distance en dislance 
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le cours du fleuve. Cependant nous conviendrons 
qu'il faudrait à cette frontière une organisation 
plus forte j et que le gouvernement devrait sé- 
rieusement s'en occuper, sans tenir compte plus 
long-temps de possessions qui se trouvent jetées 
en dehors de sa sphère d'activité. 
' Sous le rapport topographiqùe f le payis en 
Moldavie est faiblement accidenté et même uni- 
forme vers le Danube^ Au contraire il présente 
un aspect montueux dans la partie qui avoisine 
les Krapacks , c'est-à-dire qui touche à la Buco- 
viiie et à la Transylvanie. Sa fertilité explique 
les entreprises soutenues et fréquentes que l'en- 
vie de le posséder a fait tenter. Long-temps il a 
été le théâtre de guerres sanglantes entre les Po- 
lonais et les Turcs. Jean Sobicski y porta ses 
armes victorieuses, et même lui laissa croire un 
instant qu'il l'avait rendu à l'indépendance ; mais 
le joug ottoman , en l'accablant de nouveau , 
dissipa cette illusion passagère. Aujourd'hui , et 
depuis l'époque où les Osmanlis ont commencé 
à se mesurer avec les Russes , cette terre infor- 
tunée est un vaste champ de bataille, souvent 
ensanglanté , et dévasté plus souvent encore par 
les deux partis ^ surtout par le sabre de Mahomet 
lorsque la fortune lui est contraire. Ce contre- 
sens politique, qui porte avec lui son certifîcat 
'd'origine , est d'autant plus choquant , que le 
cabinet de Pélersbourg s'applique , pour son 
compte , h ménager les provinces tributaires , 
autant que les circonstances impérieuses delà 
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guerre le permettent. Il faut dire aussi que la 
Moldavie à présent est envahie dès Tinstant où 
elle est menacée , en sorte qu'elle a moins à 
soulTrir du conflit des armées que sa compagne 
d'infortune. Sous le règne du valeureux Etienne , 
un peu avant l'époque où elle entra pour son 
malheur en relation avec la puissance ottomane , 
elle eut un instant d'éclat et même de grandeur. 
Ce prince accrut son domaine aux dépens des 
Polonais, des Hongrois et des Valaques. L'intré- 
pide Bajazet , dont la vengeance était prompte 
comme la foudre qui prévient l'éclair , deux fois 
apprit de lui, dans les champs de la Yalachic, 
qu'il n'était pas invincible. Peu de temps après 
cette leçon sévère , Tamcrlan soumit le lier sul- 
tan à une épreuve bien plus terrible. On peut dire 
même que les destinées de la puissance ottomane 
furent un instant dans les mains de ce conqué- 
rant , qui aurait pu l'étouiTer, lorsqu'elle tou- 
chait a peine à l'uge de l'adolescence. Mais le ciel 
en ordonna autrement , et les Osmanlis ne tar- 
dèrent pas à renaître et à se relever. A peine 
sortis d'une crise qui devait influer sur le sort 
d'une Ipartie de l'Europe , on vit leur ambition 
devancer encore les progrès rapides de leurs 
armes. Déjà même ils ne voulaient plus d'alliés ; 
partout ils cherchaient des ennemis dans l'inten- 
tion de les combattre et de les subjuguer. Bog- 
dam , successeur d'Etienne , crut arracher son 
peuple aux fors qui le nicuaçaicnt , en faisant 

volontairement hommage de sa couronne au fils 
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'de Bàjazel. Le sultan daigna le recevoir à titre dé 
vassal , et même voulut bien se contenter du don 
gratuit de quatre mille écusd'or, dit Cantemir , 
de quarante jumens et de vingt-quatre faucons. 
Moyennant ce contrat , qui porte la date de 
i559 , la Moldavie conserva le libre exercice de 
sa religion et le droit de se donner des princes. 
L'acte I solennellement dressé , aujourd'hui en* . 
côre pourrait être oppose aux Ottomans , qui; on 
doit le dire, se sont toujours montrés observa-» 
teurs vigoureux des traités , s'il n'eût été livré 
aux flammes ; comme un titre d'esclavage p dans 
les premiers transports que firent éclater en Mol-* 
davie les succès momentanés de Jean Sobieski. 
Mais les Osmanlis , vainqueurs à leur tour , con- 
vertirent en tribut exigible ce qui portait primi- 
tivement le nom d'hommage gratuit. Le généreux 
prince Razes , à qui ces lois furent imposées , 
avec l'humiliation plus grande encore de venir à 
certaines époques s'incliner sur le seuil de la su- 
blime Forte , préféra abdiquer. Etienne , son 
successeur , ratifia ce traité , honteux il est vrai , 
mais auquel il y avait obligation de souscrire. 
C'est ainsi que la Moldavie, dont la condition , 
dans le principe de son agrégation , était bien 
différente de celle de laValachie, est arrivée à l'état 
de province tributaire, et a perdu le privilège 
de nommer ses princes. La Forte cependant con- 
tinua à les choisir dans les grandes familles de la 
province. Ce régime même s'est soutenu jusque 
vers le commencement du dernier siècle. La suite 
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nous apprendra comment les Grecs du Fanal , qui 
sont parvenus à le faire changer , aujourd'hui se 
trouvent investis exclusivement de ces apanages 
aussi brillans que lucratifs. 

On conçoit déjà quelle influence dut produire 
cette translation du pouvoir. Les candidats se 
rarraclicrent , et les deux provinces ne tardèrent 
pas à être traitées en pays conquis. Depuis cette 
époque de deuil, les contributions que lèvent 
des mains avides sur une terre qui s'épuise sans 
les satisfaire, sont d'autant plus accablantes que 
chaque révohation de sept années amène forcé- 
ment un nouveau règne, une cour nouvelle, 
composée de fortunes délabrées, ou même de 
fortunes à édifier. D'un autre côté , comme il nV»sl 
pas rare que les princes de Valachie et de Molda- 
davie soient déposés par la Porte ou chassés de 
leurs gonvcrnemcns par la guerre , ou même 
par les intrigues du Fanal avant le terme de ri- 
gueur, on comprend sans peine combien cet état 
plus que précaire, influe encore sur la tristecondi- 
tion des administrés. La Russie, aussi empressée 
à gagner laflectiôn des provinces que la Porte 
semble se complaire a s'en faire détester gratuite- 
ment, stipule dans tous ses traités , depuis qu'elle 
les dicte, des articles tendant a adoucir le sort 
des tributaires. C'est à celte puissance protectrice 
qu'ils sont redevables, par. exemple, d'avoir 
moins \\ craindre que par le passé , ces succes- 
sions rapides de princes , qui , également avides 
de régner, se chassent cependant encore du 
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trône avant Tépoque voulue; souvent cbmpro-* 
mettent et font tomber la tête de celui qui Toc- 
cùpe pour y parvenir eux-mêmes; agissent tout- 
à-fait enfin dans les vues intéressées des minis- 
tres de la Porte , qui , en échange de Tor de la 
Valachie et de la Moldavie , accordent leur suf- 
frage au plus ofirant, mais tout en se réservant le 
droit de le vendre de nouveau à la première oc- 
casion. 

Tout ce qui a été dit de la Valachie , relative- 
ment à la nature du sol et à son emploi , s'ap- 
plique également à la Moldavie. On y rencontre 
aussi de vastes forêts dont l'exploitation ne 
donne qu'une partie des bénéfices qu elle pour- 
rait procurer; des terres qui ne demanderaient , 
pour produire abondamment, qu'une culture mé- 
diocrement soignée, mais qui sont négligées 
faute de bras et faute d'encouragement chez ceux 
qui existent; d'immenses pâturages qui , jusqua 
un certain point, indemnisent par les bestiaux 
qu'ils engraissent, des grains qu'on ne leur de- 
mande pas ; des terres en labour , et d'autres 
plantées eu vignes. Une différence senlble entre 
les produits des deux provinces, c'est relative- 
ment au chêne, qu'on trouve, dans les forêts de 
la Moldavie, inférieur en qualité à celuijde la Va- 
lachie. Mais il y a compensation sous le rapport 
des vignobles ; la première donne en plus grande 
abondance un vin plus liquoreux. La portion 
cédée par le dernier traité , renferme les pâtu- 
rages les plus vastes de la province , et les terres à 
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bit' les plus productives, qui se Irouvciit com- 
prises dans le district de Falzi. Cependant la 
' Porte compte encore dans la partie qui lui reste^ 
le district do Galatz^ qui, sous le rapport de 1^ 
fertilité, ne le cède guère à loutre. Cette même 
portion est d'ailleurs la mieux partagée pour les 
vins. La Moldavie recèle aussi des mines de mé- 
taux précieux suflisamment riches pour mériter 
d être exploitées. Mais , de même qu'en Valacliie, 
un en use à leur égard avec une feinte indiiTé*- 
rence, par la crainte des nouvelles calamités qui 
en résulteraient infailliblement pour les liabitans. 
L'histoire physique du pays doit encore faire 
mention d*un réservoir d'où l'on tire une matière 
bitumineuse qui^ d'après son caractère extérieur 
et la nature de sa combustion, peut être appelée 
iiuile de pétrole. Ce combustible serait suscep- 
tible de fournir a l'éclairage , du moins de la 
classe indigente. La défiance à l'égard du gouver- 
nement est telle qu'on redoute d'attirer son at- 
tention , même sur les choses de la moindre im- 
portance. 

La capitale de la Moldavie est beaucoup mieux 
bùlie et bien plus agréablement située que ]tu- 
karetz. Le palais du prince ne peut manquer 
d'être ce qu'elle a de plus beau à montrer. Ce- 
pendant, parmi ses nombreuses églises, il en est 
qui méritent l'attention du voyageur. Plusieurs 
édifices particuliers se l'attireront aussi j mais 
pour peu qu'il soit ami deThumanilé, il se rap- 
pellera, avec un sentiment pénible, les misérables 
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chaumières semées jusque-là sur la roule qu'il a 
parcourue , et dès lors il ne verra plus dans ces 
constructions élégantes que les débris de la ca- 
bane du pauvre. La population de Jassi est de 
trente à trente-cinq mille âmes. Elle ne peut al-* 
1er qu'en augmentant , et toujours aux dépens 
des campagnes; par une suite de la même cause 
qui a fait prendre a la capitale de la Valachie un 
développement disproportionné avec l'étendue 
de ia province qu'elle représente. 

Galatz vient après Jassi pour l'extension , et 
prend le pas sur elle pour l'importance. C'est un 
grand entrepôt où les deux provinces versent 
tous les produits dont les expéditions doivent se 
faire. par mer, tels que les grains , les bois de 
charpente et de construction. En retour elles 
s'approvisionnent sur son marché d'un grand 
nombre d'articles d'origine étrangère, qui arri- 
vent par la même voie, et partent de là dans 
toutes les directions pour se répandre à Tinté- 
rieur. Galatz est située sur le Danube, à une dis- 
tance assez considérable , il est vrai , de l'em- 
bouchure du fleuve ; mais tous les, navires qui 
ne tirent pas au delà de huit et neuf pieds d'eau 
pouvant y arriver , son port dans la belle saison 
est nécessairement très-fréquenté. 

La population de la Moldavie s'élevait, avant 
le dernier démembrement , environ à cent trente- 
cinq mille familles. Cette supputation est basée 
sur le dénombrement qui fut fait il y a vingt-cinq 
ans, et doinia un total de cent quinze mille fa- 
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milles I auxquelles on doit en aJQutier vingt mille 
autres pour les fraudes glissées par )es boyards 
dans le recensement. Comme les deux cinquièmes 
de la province ont été cédés par le traité de 
Jiukaretz, on peut estimer la population de la 
portion conservée à quatre-vingt-un mille fa- 
milles, qui , en les comptant sur le pied de cinq 
individus lune, donnent quatre cent cinq mille 
âmes. Les zinganis sont en dehors de ce nombre, 
de même qu'en Valachie. 

Les trois ordres , que nous avons successive- 
ment passés en revue en parlant de Tautre pro- 
vince, existent de même en Moldavie; et la 
répartition du sol y repose sur une proportion 
'entièrement semblable. 11 en résulte que la con- 
dition du cultivateur doit être aussi peu digne 
d'envie que dans la Valachie , puisque le même 
esprit anime les deux classes supérieures, et que 
les mêmes vices président a l'administration. 
Quant au type national , en peignant la noblesse 
et le clergé valaques , nous avons tracé les por- 
traits des Moldaves de ces deux ordres, a quel- 
ques nuances près. Par exemple , les reproches 
adressés aux premiers sont pcutrêtre un peu 
moins mérités ici, par la raison spécieuse que 
les boyards moldaves veillent de plus près à la 
gestion de leurs affaires , et font cultiver sous 
leurs yeux. De son côté , l'habitant de la cam- 
pagne est plus laborieux, ou pour mieux dire, 
moins enclin à l'oisiveté qu'en Valachie. 

On a vu que les deux provinces se rangèrent 
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sous des auspices bien differens à la loi dès Ot- 
tomans. L'une, envahie dès le principe et décla- 
rée tributaire en vertu du droit de conquête , fut 
conquise une seconde fois; l'autre se soumit va- 
lontairemcnty et, de son plein gré, prit le 
titre de fief de l'empire. Les Ottomans furent 
donc, jusqu'à un certain point , autorisés à don- 
ner par la suite des vice-rois de leur choix à la 
Yalachie, en se fondant sur l'esprit insurrection- 
nel des babitans, et les intelligences ménagées 
avec l'Autriche et la Russie par les princes qu'elle 
désignait elle-même. Après le soulèvement que 
les succès de Jean Sobieski provoquèrent , ils 
acquirent le même droit à l'égard de la Moldavie, 
avec d'autant plus de raison que, jusqu'à cette 
époque, le droit politique des Moldaves avait été 
respecté, et que les boyards réunis aux évêques, 
étaient toujours restés en possession de nommer 
l'hospodar, sans aucune participation du c6lé de 
la Porte. Dès lors elle se crut obligée de s'ingérer 
dans l'élection ; mais elle eut tort d'abolir un pri- 
vilège qui n'avait plus qu'une existence de forme. 
La noblesse et le clergé, sans contredit, ont 
beaucoup plus perdu que la dernière classe à ce 
changement capital apporté dans la constitution. 
En èflet, le payan, sous le règne de cette aristo- 
cratie féodale, était condamné au servage, et sa 
condition civile et politique aujourd'hui est 
indubitablement meilleure. Il faut convenir 
aussi qu'il paie bien cher son émancipation aux 
successeurs du prince auteur du bienfait. D'ailleurs 
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un dommage irréparable qui fait sentir au colon 
sa réaction funeste , et contribue encore à aflai-^ 
blir chez lui la reconnaissance , c'est la démora- 
lisation qui s*est glissée chez le boyard , à la suite 
de lambition et de la vanité dont le levain a été 
apporté du Fanal. Comment parvenir à calculer 
les eflcls d*uiie maladie aussi contagieuse chez des 
hommes à demi civilisés? 
" Nous avons déjà signalé Constantin Mavro* 
cordato, nommé aux principautés vers le com- 
mencement du siècle dernier^ comme l'auteur 
des rcgiemens qui^ depuis le règne de ce prince 
législateur, consolent un peu l'humanité dans les 
deux provinces. 11 tient le rang le plus distingué 
sur la liste des hospodars et des vaivodes que la 
nation grecque a fournis. Après lui quelques-uns^ 
mais en bien petit nombre, se sont occupés de 
législation , par conséquent ont eu la civilisation 
en vue. Le prince Morousi et son grand pôstelnik 
Manos, qui ont gouverné successivement et à 
plusieurs reprises les deux provinces, méritent 
sous ce rapport, d'être honorablement cités. Le 
premier ministre doit l'être encore, et pour sa 
probité rigoureuse, qu'il a. su ramener intacte au 
port à travers tant d'écueils , et pour son carac- 
tère loyal , qui Ta tenu constamment éloigné des 
intrigues opposées aux intérêts de la Porte]: in- 
térêts qu'il a, au contraire, toujours servis fran- 
chement (i). 

(i)Lc grand postelnik^Manos est pcrc du jeune envoyé 
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Màvrocoi^dato est un des premîersen faveur de 
qui la Porte sVst désistée de la couturïie de faire 
tomber son choix sur des boyards , coutume 
qu'elle observait encore après qu'elle se fut attri- 
bué le droit d'élection. Elle la réforma^ peut-être 
sans s'apercevoir que sa volonté était dirigée, et 
bien sûrement sans prévoir les conséquences sé- 
rieuses d'un changement dont l'influencé deve- 
nait incalculable. 

L'admission des Grecs dans le conseil est une 
des époques les plus marquantes des annales ot- 
tomanes. Cette puissance depuis est tombée peu 
à peu sous la tutelle des Fanariotes, moteurs invi- 
sibles et faciles à reconnaître cependant, si l'on 
cherche les causes de sa décadence. Doués d'un 
esprit éminemment délié, exercés dans lart de 
rintrigue , stimulés par une ambition sans bornes, 
on conçoit que ces hommes, qui d'ailleurs jouaient 
déjà le rôle dagens diplomatiques, n'eurent pas 
de peine a supplanter des rivaux aussi peu redou* 
tables que les boyards des principautés. Les in- 
terprètes de la Porte se servirent de leur emploi 
comme d'un premier degré pour arriver aux 
trônes de Valachie et de Moldavie ; bientôt ils ha- 
bituèrent les gouvernans à prendre cette marche 

— — — I — —^■^—■■■■——i^M^i— ■—■—■—— —^1^— —————— ^ 

qui réside encore à Paris, mais sans caractère cliploinati(|ue » 
et que SCS talcns, son éiudilîon , surtout ses qualités mora« 
les, rendent estimable autant qu'ils le font aimer. L'amour 
des lettres est la passion dominante de la famille respectable 
dont il est membre; c'est dire assez qu'elle fait exception à 
la règle générale que nous avons posée en parlant du Fanal. 
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et à la suivre y au moyen des appâts , toujours 
croissans, tendus à leur avidité naissante. Plus 
tard, ils couronnèrent Tœuvre, en s'appuyant de 
la coutume, pour obtenir un fîrman qui lui donnât 
force de loi. C'est ainsi que les Grecs du Fanal se 
sont frayé la route qui les conduit au faite des 
grandeurs et de là dans lablme. 

Aussi long-temps que les vaïvodes et les hos-t 
podars ont clé choisis parmi les boyards des deux 
principautés, le droit de se joindre aux armées 
ottomanes à la tête des corps v/ilaques et mol- 
daves leur a été conservé par la Porte , qui même 
ne les oubliait jamais lorsqu'elle devait porter la 
guerre sur sa frontière du nord ; mais comme il est 
arrivé h ces mêmes prînccs de prendre parti pour 
ses ennemis, elle a prudemment rayé cette pré- 
rogative de la liste des pouvoirs déférés aux gou- 
verneurs des provinces tributaires, avant d'en 
accorder l'investiture aux Grecs de Gonstanti- 
nople. Ces derniers n'ont donc qu'une autorité 
militaire fictive. Au défaut de l'appui des baïon- 
nettes , pour se soutenir dans un poste aussi glis- 
sant , ils ont recours à l'influence de l'or, et sont 
parvenus, avec l'assistance de ce métal corrup- 
teur, à se rendre plus redoutables que ceux qu'ils 
ont expulsés. D'ailleurs l'absence des forces phy- 
siques ne rend que plus actives leurs facultés 
agissantes pour se créer au dehors désintérêts^ 
qui ne peuvent^ être qu'opposés à ceux de leur 
gouvernement, comme aussi pour se ménager à 
l'étranger un refuge en cas de catastrophes. 



Ces graves* iiicouvéniem n^a^aient point 
échappe à la Porte. Dans Tintention d y parer > 
tout en nommant aux principautés, elle s'était 
réservé le droit de déposition , pour en user aussi 
souvent qu'on lui dénoncerait des intelligences 
criminelles avec les puissances voisines des pro^ 
vinces tributaires. Or, daprès ce qui vient d'êtrô 
dît, sur Tesprit d*iutrigue qui agite le Fanal, et 
sur ce qu on. sait de Tesprit rapacequi caracté- . 
risent au degré le plus émincnt les ministres de 
sa hautesse , on devine aisément combien les dé-* 
positions devaient être fréquentes. Les annales 
d'aucune nation , si ce n'est cependant les annales 
byzantines, ne fournissent autant de sujets à la 
muse tragique. 

Nous avons vu quel avantage lacourdePéters* 
bourg a su tirer de ce mode ànarchique pour 
gagner l'afTect ion des tributaires, en appuyant 
leurs réclamations de la supériorité de ses armes; 
C'est en vertn de la convention signée à ConstaiH 
tinople f et faisant suite au traité de Kaïnardgi , 
que la Porte vaincue s'est mise dans lobligatioo 
humiliante de nommer pour sept années aux 
principautés , et s'est dépouillée du droit de dé- 
position , ou du moins ne peut plus l'exercer 
sans l'intervention et l'assentiment dé la Russie. 
Sélim III a voulu secouer ce joug , beaucoup trop 
accablant , surtout pour un prince dont l'autôritc^, 
selon Topinion commune , ne reconnaît pas de 
bornes. Ses infractions sur ce point ont fourni un 
des prétextes , ou , si l'on veut, un des motifs de 
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h dernière guerre entre la Russie et la Porte. 
L'article en litige a ëtc de nouveau reproduit 
dans le traité de Bukaretz , et souscrit, mais avec 
une répugnance difficile à rendre de la part du 
sultan Mahmoud. Bien sûrement la Russie fera la 
guerre à la Porte quand cela lui conviendra, aussi 
long-temps que cet article insidieux sera main- 
tenu. Il est même permis de croire que la poli- 
tique a imaginé de glisser dans les traités ce germe 
de discorde, pour le faire éclore toutes les fois 
qu'elle jugera le moment propice. ' -■ ■ 

Le grand-seigneur nomme aux principautés; 
dirigé cependant assez généralement dans son 
choix par lès intrigues de son propre cabinet ; 
influencé aussi par les instances ou les intelli- 
gences secrètes des cours étrangères. L'élu reçoit 
à la Porte (hôtel du ministère), des mains du 
grand- visîr , le caftan d'honneur , comme pre- 
mier gage de la faveur que la fortune lui accorde 
et des faveurs qu'elle lui promet. Il se rend en- 
suite a réglisc patriarcale , où il est sacré. Le pa- 
triarche , assisté de tout son clergé , donne à cette 
cérémonie l'éclat qu'elle avait sous les empereurs 
byzantins. Il est confirmé dans Tinvcstiture de sa 
principauté par un divan suprême auquel Sa 
Uautesse assiste. Le prince y parait escorté des 
boyards , pourvus , d'après s^ nomination , des 
premiers emplois de sa cour. Le cérémonial est 
absolument le même que celui des audiences de 
présentation des ambassadeurs. Après avoir prêté 
le serment de fidélité , il est revêtu d'une pelisse 
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semblable pour la forme à celle que Tétiquette 
assigne au grand-seigneur. On couvre sa tête d*ua 
casque orné de plumes d autruche; dansses mains 
est déposé le grand sandjak , autrement dit Té- 
tendard de commandement. Il part en pompe du 
sérail pour se rendre au quartier du Fanal/ es- 
corté de plusieurs officiers de la Porte , d'un dé- 
tachement de gardcs-du-corps de Sallautesse (les 
solaks et les peiks) et des dignitaires de sa propre 
cour. Le palais réservé aux bospodars , et qu'on 
voit dans le Fanal , le reçoit pour quelques jours. 
II le quitte pour s acheminer lentement^ suivi 
dosa nombreuse maison, vers sou gouvernement.* 
Sur toute sa route il est défrayé i ainsi que sa 
suite, par les soins de la Porte , qui nomme des 
officiers à cet effet. Aux portes de sa capitale le 
métropolitain , assisté de son clergé , le reçoit et 
lui donne a baiser les saints évangiles. Il lui 
administre en outre le saint chrême, s'il a quitté 
Constantinople sans être sacré. Les devoirs reli- 
gieux remplis , on le conduit à la salle du divan , 
où le divan-effendi donne lecture du schatif-sherif 
qui le nomme à la principauté. Il monte ensuite 
sur une estrade , ou plutôt sur une espèce de 
trûne au pied duquel les premiers boyards vien-' 
nent prêter foi et hommage. En vertu du' 
schatif-sherif, les trois pouvoirs lui sont confiés' 
sans réserve. Il n'est même tenu de rendre compte 
de sa gestion ni aux boyards , ni a la Porte. 11 
faut dire cependant que parmi les premiers il s'en' 
trouve qui sont, si ce n'est de droit, du moins. 
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par le rail ^ des survcillatis souvent incommodes, 
envers lesquels il doit user de certains mëna- 
gemens s'il ne veut pas encourir , par suite de 
dénonciations , la disgrâce de sa cour , d'autant 
plus que les envieux qu'il a laissés au Fanal , la 
conjurent de tous leurs moyens, dès l'instant de 
sa nomination. La Porte, il est vrai , ne punit 
guère pour cause d'exaction , par la raison toute 
naturelle que les ministres ont part dans les 
prises. Les intelligences avec les puissances limi- 
trophes sont , à le bien prendre, les seules infrac- 
.tions, réputées telles à ses yeux. De leur coté les 
boyards pardonnent volontiers cette infidélité qui 
les touche peu , et ne dénoncent que l'autre 
comme les atteignant plus directement. C'est 
donc du Fanal que partent véritablement les 
dénonciations qui entrahicnt la disgrâce des 
princes. 

il existe un divan institué dans le but de tem- 
pérer l'autorité du prince en matière de finances, 
par conséquent qni semblerait participer au pou- 
voir législatif. Mais ce modérateur est nécessaire- 
ment sans effet , puisque les membres qui le 
composent , au nombre de douze , sont au choix 
précisément de celui qu'il s'agit de contenir , et 
peuvent être révoqués par un autre ordre émané 
de la même main. Les grands oflîciers sont moins 
nuls sous le rapport judiciaire, qu'ils exercent 
toujours cependant sous Tinfluence^du prince. 
Cette influence d'ailleurs ne peut manquer de se 
faire sentir dans un ptiys oit, il y a quelques an- 
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tices', le code civil cq vigueur se bornait à Une 
coutume traditionnelle 9 exposée à des interpre^ 
tations sans^ nombre , et dont les lois écrites ^ 
encore l'ouvrage du prince, peuvent varier selon 
sa manière d'envisager la question. En deux mots» 
celui qui gouverne est un arbitre absolu dont les 
décisions , dans aucun cas , ne sont sujettes k 
révision et tiennent lieu de la loi. Mais l'exposé 
de la composition des deux cours, tout en faisant 
connaître cette organisation , accablante pour le 
pays chargé d*en soutenir le fardeau , offrira les 
divers rouages en vertu desquels marche le gou- 
vcniemcnt des deux provinces. Avant d'enta* 
uicr cette éuuméralion , il est bon d'observer 
qu'eu Valachie et en Moldavie , de même ,■ au 
reste , que dans toute l'étendue de l'empire , 
l'iuslabilité est le partage de ceux que les hon- 
neurs distinguent. Cliacjue année les boyards en 
charge doivent abandonner à de nouveaux élus 
les postes qu'ils occupent. 11 est vrai aussi qu'il 
leur reste l'espoir de rentrer en grâce , et mémo 
la certitude de s'attirer de nouveau le suffrage 
du prince s'ils ont su lui plaire. On voit qu'une 
mesure* suggérée par la prudence et 1 équité 
tourne encoreau profit du pouvoir, qui doit s'en 
servir pour entretenir parmi les candidats une 
émulation malheureuse et flétrissante. 

Charges du premier ordre en Valaclne. 
Le premier dignitaire est le banno, pris dans 
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'les* Iju^ardi de la province. Autrefois cet officier 
clait gouverneur des cinq districts situés au delà 
de l'Ainta , et qui composent le Bannat. Craïova 
«tait le lieu de sa résidence. Soit que cette éma'- 
natioh du pouvoir ait donné lieu à des abus^ ou 
seulement que le prince ait conçu de Fombrage 
d'une autorité qui avait quelques traits de res- 
semblance avec la sienne^ aujourd'hui le banno^ 
enchaîné près de lui au divaa, est représenté 
dans son gouvernement par un lieutenant, avec 
titre de caïmacam. 

Après le banno viennent, i% les quatre vor- 
nikS| pris aussi dans la noblesse valaque, et 
membres nés du divan. Ils y remplissent les 
fonctions de juges, ainsi que le banno et larche- 
vèquc. I-a nomination de ce dernier dépend, 
avons-nous dit, du caprice ou de la volonté du 
prince ; mais il se trouve à la même condi- 
tion que les juges dans les pays bien constitués, 
puisqu'il est inamovible. 

a"". Les deux logothètes, membres du divaii et 
choisis chez les boyards. Leurs fonctions con- 
sistent à faire notifier les sentences rendues par 
la cour, et revêtues de la ratification du prince. 
Elles peuvent être sanctionnées de deux ma- 
nières : i*". par le simple visa, lorsque la partie 
condamnée n'use pas du droit d'appel , qui dans 
tous les cas lui est dévolu ; 2**. si elle y a recours, 
par le prononcé en dernier ressort du prince, 
qui alors fait remettre 1 affaire en cause dans le 
divan en sa présence, 



5?^ 

' 5*: Le spadar. Cet officier, membre du diyanr; 
et pris dans la noblesse du Fanal , a aans ses at^ 
tributions la police et le commandement de la 
force armée chargée de la maintenir* Cette force 
armée est divisée en compagnies, fortes depuis 
trente jusqu'à cent hommes, et commandées cha- 
cune par un capitaine. L'emploi de spadar rap- 
porte jusqu'à trois cents bourses. 

4^. Le vestiareou trésorier. Cette charge donne 
entrée au divan, et appartient aux boyards. 

5°. Le postelnik ou secrétaire des comman-« 
démens du prince. Ses fonctions sont les mêmes 
que celles de kéaya-bey à l'égard du grand-visir. 
Toutes les affaires qui doivent être mises sous 
les yeux du prince arrivent à ce dignitaire , qui 
centralise le travail, et compose à lui seul le 
ministère. C'est toujours un noble du Fanal qui 
se trouve investi de cette charge de confiance. 
Celui qui l'occupe précède, armé d'une canne 
' d'argent, le prince dans les cérémonies; com- 
me il est un autre lui-même, on comprend 
qu'il vient immédiatement après lui dans l'o- 
pinion. 

6^. Le divan eifendi. Jusqu'ici nous avons dif- 
féré de le nommer, faute de pouvoir le classer 
avec précision dans notre tableau hiérarchique. 
Eu effet, son rang est celui que ses prétentions 
lui font prendre , ou que sa docilité laisse au 
prince le droit de lui assigner ; en sorte qu'il 
peut tenir la tête de la liste, comme il arrive 
aussi , et presque toujours , qu'il marche le dcr« 
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nier. Cet oflicier est le secrétaire du divan; ou 
plutôt le résident de la Forte près le prince ^ 
c'est-a-dire qu'il est chargé d'entretenir les rela- 
tions entre le gouvernement et son délégué : du 
moins telles sont ses fonctions apparentes. D'un 
autre côté, si l'on consulte les instructions se- 
crètes du divan efTendl, et le but qu'on s'est pro* 
posé en créant cet office, on apercevra que celui 
qui en est chargé, espion né de la Porte, doit 
veiller jour et nuit à ce que les intérêts du sultan 
ne soient pas compromis. Mais comme cet emploi 
est à la nomination du prince, le choix de ce 
dernier tombe toujours sur un sujet dont la sou- 
mission lui est connue, et d'une fidélité facile à 
ébranler. Par une subversion de principes, le 
divan eflendi devient donc l'homme précisément 
de celui dont, par état, il doit épiloguer jusqu'à 
la pensée. Dans ses attributions rentrent toutes 
les décisions en matières juridiques» lorsque l'une 
des parties est de sa croyance. Il est le seul tur-' 
ban qu'on voie à la cour. Quant à ceux qu'on 
remarque en temps de paix dans le pays, ils y 
sont attirés par le commerce, excepté cependant 
les préposés des postes. Ces emplois sont conférés 
à des Turcs, dans l'intention de prévenir les 
vexations dont les malheureux rayas seraient in* 
failliblement victimes de la part des musulmans, 
amenés dans les provinces par la guerre ou des 
intérêts particuliers, si les opprimés ne trouvaient 
pas d'autres turbans derrière lesquels ils pussent 
se retrancher , et qui fussent toujours prêts à 



opposer rcgide de TAIcoran au sabre de Mahomet. 
Telles sont les premières charges de la cour de 
Valachie. En Moldavie on les trouve partagées de 
même sous le rapport des attributions; mais 
J'ordre hiérarchique présente quelques différences 
que voici : les deux logothètes tiennent la tête; 
ensuite viennent les quatre vorniks^ le hetman 
qui remplace lespadar^ et le postelnik suivi du 
vestiare ; quant à la charge de banno , elle est 
classée parmi les offices du second ordre« 

Charges du second ordre en f^alachie. 

i*. Le cloziar. Cette charge , purement bono-* 
rifique ^ est remplie par un boyard à qui elle 
donne entrée au divan. 

a^. Vaga. Cet officier prend place au divan ; 
il est chargé de la police générale et municipale 
de Bukaretz. Les boyards et les Fanariotes obr 
tiennent indistinctement cet emploi, très*recher- 
clié parce qu'il est lucratif. 

3*. Le comisso (écuyer du prince). Cette 
charge attire de la considération et procure de 
bons revenus. Elle appartient aussi au domainei 
commun des nobles grecs et valaques* 

^^. Le caminar. Celte charge n'existe que do 
nom, puisqu'elle est dépourvue de fonctions; 
mais elle produit trente bourses, à prélever sur 
l'impôt des vins; en sorte qu'elle ne peut être 
dédaignée. C'est toujours un Grec du Fanal qui eu 
est investi. Le caminar ne jouit pas du droit 
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d'entrcc au divan ; il eu est de même des offices 
qui vont ctre nommes. 

5**. Vharmache» Il est pris parmi les boyards , 
et chargé de faire mettre à exécution les sentences 
prononcées au criminel. Cet emploi y qui donne 
en Valachie, l'inspection sur les zinganis du 
prince, et les (favaux ayant pour objet de re- 
cueillir For charrié par les rivières, est d'un 
grand rapport , d'où l'on est autorisé à conclure 
qu'il est fort brigué. 

G^ Lepahamik (échanson). 11 est pris dans 
le corps des boyards. Les émolumens attachés à 
cette charge sont de six à huit bourses. 

7*. Le stolnik. Dans le principe , cet officier 
était maltre-d'hotel du prince, et chargé en cette 
qualité du service de sa table. Aujourd'hui il n'a 
conservé de son emploi que le titre. 

6". Le scrclar. 11 commandait dans un temps 
les détachemens que le prince expédiait pour 
renforcer les armées ottomanes ; à présent il se 
trouve réduit à la même condition que le stolnik. 

En dernier lieu viennent : le surudgîa, le mi- 
dclniziar, le sotrar et le chetchîardaria. Ces of-^ 
ficicrs, décorés uniquement du titre, sont pris, 
de même que les précédons, à partir du caminar, 
parmi la noblesse du second ordre. 

Charges du second ordre en Moldas^ie. 

i^. Lci^omik des aprodcs. Ccst, a proprement 
parler, le tchiaousch*bachi ou chef des huissiers. 



Ses ëpices consistent dans le droit de dix pouf 
cent qu'il prélève sur toutes les sommes en litige. 
Le même droit se réduit au tiers seulement dans 
les affaires où l'une des parties intéressées est de 
la classe des Francs. Cette charge fait partie du lot 
des boyards. 

Q,"". Vaga. On le prend aussi dans la noblesse 
du pays ; il est chargé de la police dans la ca- 
pitale. 

S"". Le spadar. Ses fonctions se bornent à por- 
ter Vépce du prince dans les cérémonies , selon 
l'étiquette orientale. Il sort également des rangs 
des boyards. 

4^. Leùanno. Charge honorifique remplie par 
un rcgnicole. Celui qui en est investi» et les trois 
oiliciers antérieurement cités, jouissent du droit 
d'entrée au divan. 

5**. Le comîsso (écuyer du prince). Il est pris 
chez les boyardis. 

Enfin y lecaminar, l'harmache, lepaharnik, 
le scrdar, Icstolnik, le midelniziar, le solud- 
giar et le satrar ferment la liste. Ces officiers sont 
tous des boyards du second ordre. 

Dans les deux provinces il y a plusieurs charges 
qui ne sont que les doublures de celles dont elles 
empruntent le titre. Ces charges par duplicata 
classent à la suite, ou si l'on veut, en qualité 
d'adjoints, ceux qui les possèdent. Les seconds 
et troisièmes logotliètes en offrent un exemple ; 
il en est de même des spadars et des postcluiKs 
adjoints j du coupar, autrement de lecliansou* 






du prince et des huissiers du cabinet. Ces emplois 
surnuméraires sont toujours le partage des jeunes 
boyards chez lesquels on démêle des dispositions v 
pour les aÏTaires. 11 est bien permis aussi de croire 
que c'est encore de la piiturc apprêtée par l'am- 
bition pour tenter la vanité crédule , et la prendre 
dans les Hlets de la cupidité, qui est le premier 
mobile du gouvernement en Valachie et en Mol- 
davie. 

Cette réflexion a dû se présenter plus d'une 
fois en parcourant la nomenclature que nous ve« 
nous d'oflrir. Le prince et son postelnik , voilà 
les véritables moteurs, les rouages réellement 
doués de facultés agissantes. EaValaclue, lespa- 
dar doit aussi être compté pour quelque chose, 
et, de même que les deux premiers, il tire de 
droit son origine du Fanal. Quant aux boyards, 
ils ont en partage une foule d'emplois pompeux 
en apparence, mais insignifians pour la plupart.^ 
On doit regarder comme tel celui de membre du 
divan , considéré même sous le rapport de la fa- 
culté de prononcer en matière juridique, puisque 
les trois pouvoirs , à l'exemple de ce qui se pra- 
tique dans tous les gouvernemens de l'Orient^ 
sont rassemblés ici sur la même tête , en présence 
de laquelle les autorités secondaires sans excep- 
tion, rentrent dans le néant, et n'en sortent 
d'ailleurs que par la puissance créatrice do cette 
inlclligcnce, d'un ordre tout-a-fait supérieur. 
D'un autre côté , le divan eflendi n'est qu'un agent 
politique sans influence dans l'administration , et 
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sans vertu sous le rapport du motif de sa véri- 
table institution , paralysé , comme il Test » par 
le choix du prince , qui Facbète réellement cA 
lui donnant son suffrage. Enfin, Tînlrigue et la 
délation ne peuvent même être regardées comme 
des contre-poids d'où résulte une action modé- 
ratrice, puisqu'avec de Toron parvient a lutter 
contre elles , et que le parti menacé ne regarde 
pas aux moyens pour s'en procurer. Passons à U 
division territoriale, sur laquelle sont basées^ 

dans les deux provinces, l'administration de la 
justice et la perception des impôts. 

La Valachie est divisée en dix^ept districts » 
dont cinq au delà de l'Aluta, et douze en deçà. 
Chacun de ces districts est gouverné par deux 
ispravniks , pris parmi les boyards , quelque- 
fois aussi dans le Fanal. Ils sont spécialement 
chargés de la récolte des tributs. Autrefois , en 
outre de cette attribution , ils rendaient encorq 
la justice; mais le prince Morousi a cru devoir 
affecter a chaque district un juge particulier à la 
nomination du prince , et décoré du titre de ju- 
dicator. Cependant les ispravniks instruisent les 
affaires de concert avec le judicator, ou, pour 
mieux dire , jouent le même rôle que le prince 
au divan , constitué en cour juridique , ou que le 
grand vîsir au tribunal de la Porte ; c'est-à-dîrc, 
qu'ils sanctionnent la sentence. Ils ont en outre 
à leur charge la mise en exécution (i). 

(i)La famille Moronsi a eu trente années de splendeur^ 
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Les juges I comme il est aisé de s'en apei'Cei-» 
voir , ont clé institués dans Tintention de tem-f 
pérer raulorité et Tinfluence des ispravnicks f 



interrompues cependant par plu lieurs revers de fortune , et 
suivies des plus grandes calamités , rassemblées dans un laps 
de temps très-court. Alexandre i chef de la famille, et celui 
que nous citons ici, a commenc(i sa carrière comme inter- 
prète de la Porte au congrès deSIstow. Plus tard il assista, ert 
la même qualité , au congres de J&ssi. Il passa ensuite, et à 
plusieurs reprises, aux deux principautés que la déposition 
lui fît perdre aussi plus d'une fois. Une mort naturelle Ta en- 
levé il y a peu de temps k sa famille et à ses nombreux clicn». 
Dcmétrius, son frère puîné, jouissait, sous le règnd de sul- 
tan ScIIm, d'une faveur sans bornes près du célèbre Yussuf- 
Aga. On peut dire qu'à cette époque il dictait toutes les déci- 
sions du cabinet ottoman. Fort de l'appui du kéaya-bey de la 
validé (fondé de pouvoirs de la mère du sultan), qui , par Tin- 
termédiaire de sa princesse, dirigeait à son gré le grand-sei- 
gneur, Démétrîus trouva moyen de faire créer (^n son honneur 
la dignité de primat de la nation grecque , et d'accroitrc con- 
sidérablement scn crédit chez les siens par les prérogatives 
qu'il attira à lui sous ce nouveau titre. Nommé drogman de la 
Porte, c'est lui, on peut le dire, qui est r.iutcur du traité de 
Bukaretz, dans lequel les intérêts de l'empire ottoman ont été 
immolés à ceux de la Russie. Au reste , Démétrius a payé chè- 
rement cette perfidie, qui, si l'on en croit le parti contraire, 
devait lui assurer la couronne de Dacie. De retour au camp • 
de Schiumia , il fut invité à se rendre chez le grand-visir, sous 
le prétexte de recevoir la pelisse d'honneur. A peine l'eut-il 
revêtue, qu'il fut mis en pièces par des jnnîssairrs apostés à Ta 
porte de la tente par ordre supérieur. Démétrius, doué de 
conce])lions vastes, avait tout ce qui fait reconnaître lliomme 
appelé aux grandes entreprises. Pour les moyens, il était à la 
hauteur de ses projets ambitieux. Il possédait à fond les lan- 
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que le droit de deckîon en matières' juridiques 
portait nécessairement à un degré d'autant plus 
marqué, que le rôle important qu'ils jouent dans 
la répartition et la perception de Timpot en faît 
déjà à lui seul des autorités trcs-redoutahles. 
Chaque district acncore un samcssî. C'est un pré- 
posé du fisc chargé de revîserlagestîon des isprav- 
nîks. Ces officiers sont nommés par la trésore- 
rie, sauf la sanction du prince. Les ispravniks 
changent tous les ans ainsi que les juges; quant 
aux samessis, comme ils fournissent bien moins 



gués orientales , 1c latin ^ le grec littënil » et parlait plusieurs 
des langues de TËurope. Sa nation a fait en lui une perte qu'il 
lui sera difficile de réparer, à raison de Tolan qu'il lui avait 
donné, et qu'il entretenait par de fréquentes impulsions , 
suggérées par son caractère entreprenant. Georges , troisième 
par ordre de naissance, et drogn^an prés la Porte, s'attira 
l'inimitié d'ilusseïn pacha, qui, en s'antorisant encore d'în- 
Irigues crlminollcs, le fit exiler à Rhodes, où il subit le mê- 
me sort que Démétrius. Panajotaki , le dernier des quatre 
frcres, attaché d'abord à l'ambassade ottomane près la Fran- 
ce, et qu'on a vu pendant plusieurs années ù Paris, élait 
drograan de l'amirauté à l'époque de la paix de linkarctz. 
Dans le même temps, a la même heure où Démétrius , pour- 
suivi au camp par la vengeance du sultan, tombait sous les 
coups des janissaires, la tétc de Panajotaki roulait dans la 
poussière entre les deux portes du sérail. Enfin Coslakl et 
INicolaki, fils d'Alexandre , viennent de perdre la vie àCon- 
stantinople d'une manière aussi tragicpie. Celte histoire d'une 
famille princièrc du Fanal est celle de toutes les autres, ou 
du moins il n'en est pas qui ne compte des drogmans ou des 
hospodars décapités. 
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d'inquiétudes, le législateur a cru pouvoir, sans 
inconvénient, les rendre inamovibleâ. 

Avant toutes les reformes dues au prince mo- 
rousi , lessamessîs étaient au choix des ispravniks, 
et chacun deux, de même qu'un client , suivait 
son patron dans les diflërentes translations de 
siège. Cette méthode devait nécessairement 
donner lieu à des désordres incalculables, aux- 
quels il devenait indispensable de remédier. Du 
reste, on peut juger, d'après ces règlemens pleins 
de sagesse et de prévoyance , la sagacité toute 
particulière des Grecs du Fanal ; se convaincre 
qu'ils sont au niveau des questions les plus im- 
portantes en matière de législation et d'éco- 
nomie politique; en deux mots qu'ils écrasent 
les Turcs sous le poids de leur supériorité. Mais 
pourquoi ne pas employer l'influence qu'elle leur 
donne, a guider leurs pupilles dans la bonne 
route , au lieu de les fourvoyer a plaisir, et de 
s'aîderde la corruption pour les attirer dans l'abî- 
me du vice? Ne sont-ils pas victimes , les pre- 
miers, de ce système doublement trompeur et 
perfide? La classe malheureuse de leurs frères les 
rayas n'est-ellc pas en droit de leur reprocher 
une partie des vexations qui l'accablent , et qui 
s'annoncent en eflet comme la conséquence na- 
turelle de la démoralisation dont les Fanariotes 
sont les principaux artisans ? 

La Moldavie, telle qu'elle était avant le traité 
deBnlvarclz,se composait de vingt-deux districts. 
Tous ceux situés sur le Pruth se trouvant partagés 



par suite du démembrement ; d'un autre côté i 
comme la concession faite a la Russie s'élève aux 
deux cinquièmes de la province , il faut réduire 
à treize le nombre de ceux dont la Porte est en- 
core en possession. Chacun de ces districts ^ de 
même qu'en Valachie^ a deu^ ispravniks, son ju« 
dicator et un samessi. Les abus qui viennent 
d ctre signalés existaient aussi en Moldavie ; le 
même esprit de réforme qui a extirpé les pre- 
miers est parvenu aussi à faire disparaître les 
autres. 
Nous avons déjà fourni matière a recueillir 
. quelques notes sur la manière dadmimstrcr la 
justice dans les deux provinces; mais ces notions 
sont trop insuffisantes pour qu'on puisse se for- 
mer une idée nette de cette importante question, 
à laquelle nous allons donner quelque dévelop- 
pement. Les tribunaux, il y a quelques années , 
suivaient une marche incertaine, ils n'avaient 
pour se guider dans leurs décisions que la cou- 
tume , souvent peu d'accord avec elle-même, et 
la connaissance très-imparfaite du code de Justi- 
nien. Le prince Morousi porta toute son atten- 
tion sur ce premier article du contrat social. Il 
(It élaborer un code , basé sur les coutumes con- 
venablement modifiées selon Fesprit des codes 
Justinien , Frédéric et celui qui nous régit en 
France ; c'est-à-dire , qu'il emprunta à chacun 
d'eux les dispositions les plus en harmonie avec 
l'ancienne législation des deux provinces. Le 
code criminel, qui est encore à combiner en se 



;* 



68 

réglant aussi d'après le principe d'analogie, forme 
une lacune dans ce travail estimable. En atten- 
dant qu'il vienne la remplir, les causes de sa com- 
pétence sont soumises à une cour, composée de 
six juges , sur lesquels deux sont inamovibles , et 
dont fies quatre autres changent chaque année. 
L'afl'aire ne laisse-t-clle aucun doute, soit que les 
preuves rendent la conviction évidente, ou même 
que l'aveu de l'accusé s'accorde avec l'imputation, 
la cour établit un rapport circonstancié au bas 
duquel elle inscrit son prononcé, qu'elle sou- 
met a la sanction du prince. Si l'état de la ques- 
tion fournit matière à dissidence, l'instruction 
est reprise sur de nouveaux frais devant le prince 
et dans le divan, où dans ce cas, les membres de 
la cour sont appelés à siéger. Cette marche est 
colle de la justice criminelle dans les deux pro*- 
vinces. Quant aux causes du ressort du civil, si 
elles ne sont pas d'une importance majeure , le 
juge du district prononce. Le contraire ayant 
lieu, ou bien s'il y a appel de la sentence rendue, 
la cause est évoquée au tribunal du prince, tou- 
jours assisté du divan. Elle peut encore être ren- 
voyée devant une cour composée de cinq mem- 
bres choisis par le prince dans la classe des 
boyards. La Valachîe a deux cours spécialement 
chargées des causes qui rentrent dans cette caté- 
gorie. Chaque province a déplus un tribunal qui 
connaît des aflaires en litige entre les étrangers 
et les règnicoles. La partie étrangère est repré- 
sentée par le drogmaa du consulat dont elle dé- 



pend. Cette cour se compose egalement'de cinq 
boyards , et , de. même que les autres , elle ne 
prononce pas en dernier ressort. La partie con- 
damnée jouit ici f comme dans tous les cas sans 
exception, du droit d'appel au tribunal du 
prince. Si elle en. use, l'affaire est portée au di- 
van f où les juges, qui ont prononcé en premier 
ressort, prennent séance, et le consul remplace 
le drograah par déférence pour le prince. Mais 
les étrangers jouissent d'un avantage refusé aux 
règnicolcs , celui de porter devant le grand vi.sir 
une cause jugée, sans égard pour le prononce 
en dernier ressort du prince. Cette prérogative, 
réservée par les capitulations, rentre assez, du 
reste , dans Tesprit de la législation musulmane , 
qui pousse le droit d'appel aussi loin que possible, 
lui permet de parcourir successivement tous les 
échelons de la judicature, et même oblige le 
sultan à se constituer juge , si le condanmé in- 
voque sa qualité de calife ou de magistrat su^ 
prênie. 

A Texemple de ce qui se pratique dans toute 
rétendue de l'empire , les impôts indirects sont 
généralement affermés , ainsi que les autres reve- 
' nus du prince , à des traitans qui , pour obtenir 
la préférence sur leurs nombreux concurrens ♦ 
ordinairement l'achètent à haut prix , et souvent 
h deniers comptans. Quelquefois il arrive encore 
qu'on les mette enrégie, etcemodedadininislr^- 
tion est distingué de l'autre par celte définition : 
Tcnirc a credcnza. On peut diviser les impots en 
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trois classes : i^. la contribution foncière; 2*. la 
capitation ; S"", les impôts indirects. Les derniers 
se composent des droits d entrée et de sortie , 
des droits sur les vins , de ceux qui portent sur 
le miel et le menu bétail. Il y a soixante-dix ans, 
un autre impôt, connu sous le nom de \*acarito , 
soumettait h la taxe de deux piastres par tcte 
d animaux I c'est-h-dire de neuf francs environ , 
les chevaux et les betes à cornes. Cette charge ac- 
cablante occasiona Témigràtion d'une quantité 
innombrable de familles qu6 la Hongrie et la 
Transylvanie recueillirent précieusement. Pour 
couper le mal dans sa racine, les patriarches 
d'Aiitîochc et de Jérusalem eurent recours aux 
foudres ecclésiastiques. Les princes prévarica- 
teurs encoururent 1 excommunication ; mais la 
Porte usa d'un correctif plus eflîcacc. En 1798 , 
déterminée plutôt cependant par des considéra- 
tions politiques qu'administratives , elle déposa 
et (it décapiter le prince Constantin Kantcherli, 
qui, sans respect pour lé profane et le sacré, avait 
fait revivre cet autre moyen de spoliation. La 
part de la critique faite, on doit dire , et toujours 
à la louange du prince Constantin Mavrocordato, 
déjà cité honorablement , que c*est lui qui a ex- 
tirpé un abus, devenu vexatoire au point qu'il 
aurait sufli pour dépeupler les deux provinces. 
Ajoutons aussi, à la honte de la Porte , que si les 
Grecs du Fanal ont à se reprocher une foule d'in- 
ventions qui tirent leur origine de Tespril dAîds- 
calité > le mérite des' réformes leur appartient tout 
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entier. Une pareille indolence de la part du gou- 
vernement ottoman pourrait bien avec justice le 
faire déclarer dëcHu de tous ses droits sur des 
peuples qui exercent si peu sa sollicitude. Ce 
serait à l'Europe , constiUie'e en cour suprême^ a 
prononcer; mais elle devrait en même temps 
prendre conseil de ses intérêts, de manière a 
mettre ce riche héritage à couvert dos entre- 
prises étrangères qu'il ne peut manquer de pro- 
voquer. 

A la trésorerie est porté le produit de tous les 
impôts. Cette administration se compose d'un 
•premier , d'un second et d'un troisième vcstîare, 
tous au choix du prince et pris dans la classe des 
boyards. Ce sont ces officiers qui opèrent la répar- 
tition des taxes , sauf cependa4it la sanction du 
prince. Son autorité , comme ceci achève de le 
prouver , se retrouve partout , et partout tient 
lieu de la loi. 11 ne peut également riensorlir du 
trésor sans un ordre par écrit de sa main. A celle 
administration est aussi attaché un samesti ou 
maitre des comptes , que même nous aurions du 
comprendre parmi les dignitaires du premier 
ordre , puisqu'il reçoit l'investiture de son oflice 
par le cafetan. 

Dans l'intention de faciliter la-^perccption des 
impôts , chaque di;^trict est subdivisé en arron- 
dissemens qui comportent depuis quinze jusqu'à 
quarante villages , et sont désignés sous le nom 
de plaça. Chacun d'eux a son collecteur , aufre- 
mcnt son zapclgi-phiça. Le rôle des taxes est 



7à ; 

adressé par le trésorier à Fispravnik pour son 
district. Ces rôles spécifient le montant des taxes 
pour cliaque plaça. La répartition , d abord entre 
les villages , ensuite entre les contribuables , est 
laflairc des ispravniks. 

L'impôt foncier et l'impôt personnel sont dé- 
composés en portions élémentaires auxquelles la 
langue fiscale a donné le nom de loudi. L'exploi- 
tation de chacun d'eux produisait , il y a vingt- 
cinq ans , 29 piastres vieilles , savoir : pour l'im- 
pôt foncier, cinq scamas de 4 T piastres l'un, ce 
qui fait 22 7 piastres ; plus G 7 piastres de Ka- 
ratli en capitation ; total, 29 piastres (i). La 
piastre vieille est de 56 paras , tandis que l'autre 
n'en vaut que 40. Les 16 paras de différence, 
appelés dans ce cas-ci resurns , entrent dans une 
caisse particulière pour solder les boyards en 
cliarije. Reste h définir le loudi. Avant la dernière 
guerre il se composait depuis une jusqu'à sept 
familles , selon la faculté individuelle des con- 
tribuables ; maïs l'accroissement des charges a 
mis dans la nécessité de rayer du tableau un nom- 
bre assez considérable de têtes. On comptait alors 
62,000 loudi. Ce nombre a éprouvé une réduction 

(1) La piastre ordinaire^ c'cst-à-dirc de /|0 paras, valait 
il y a vingt-cinq ans plus de 4 francs; aujourd'hui elle de- 
meure au-dessous de i franc. Celle baisse est facile à exj)li- 
quer : en Turquie, la valeur nominale des monnaies est bien 
au-dessous de la valeur intrinsèque. Kn pareil cas, le crédit 
5eul peut rétablir l'équilibre; mab il n*y a pas de crédit où 
la confiance n'existe pas. 
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sensible; il en est de même de la force de chaque 
loudi en particulier. 

L'impôt sur le vin est de cinq asprcs pour 
dix ocqucs. Le varma , autrement le droit d'en^ 
trce et de sortie, est fixé au trois pour cent; mais 
l'arbitraire trouve moyen de le porter plus liant 
à regard des règnicoles, que d'ailleurs les certi- 
ficats d origine ne dispensent pas de l'acquitter 
une seconde fois. En Turquie , chaque province 
s'isole et forme un état a part. Les marchandises 
ne paient pas de droit de transit, qu'elles arrivent 
de la Turquie ou de l'étranger. Chaque tète de 
môme bétail, c'est-à-dire de porc, de brebis et 
de mouton , est taxée à huit aspres. Les agneaux 
sont exempts de ce droit qui, en revanche, s'étend 
aux ruches à miel, comptées à cet cflct comme 
le bétail. II faut ajoutera cet aperçu général , 
le produit des salines dans chaque province, 
et plusieurs autres branches moins productives., 
Telles sont en masse les sources auxquelles le 
prince puise ses revenus. 

Le pouvoir sans bornes dont il est investi 
fournit encore à sa cassette d'autres conduits ali- 
mentaires qui n'entrent pas en ligne décompte, 
parce qu'ils ne sont pas reconnus; par exemple , 
nous avons vu que les premières dignités de l'or- 
dre ecclésiastique, les lettres de noblesse, surtout 
les monastères, deviennent pour lui autant de 
filons, qui tous appartiennent à une mine d'or 
des plus riches. Les emplois qu'il confère ajoutent 
aussi à ce produit particulier, par un droit très- 
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fort qui uécessairement retombe sur les contrit 
buabics. La concurrence entre les traitans^ pour 
laflermagc des impôts indirects, se présente 
encore comme une mine à exploiter. D'un 
autre côté, rappelons-nous que le prince ne doit 
compte à personne des deniers qui entrent dans 
ses coflVes. 11 deviendra facile ensuite de s'expli- 
quer commciît les élus qui partent de Constanti- 
nople pour se rendre dans leurs principautés, 
laissant toujours derrière eux des dettes énormes, 
qu'ils ont dû faire pour acheter le suffrage des 
ministres, s'acquittent dans la première année 
de leur administration, et bien avant le terme 
où elle^xpîre, ont versé plusieurs millions dans 
les banques étrangères. 

Pour terminer convenablement l'article des 
finances, nous allons offrir un aperçu des diffé- 
rentes branches de revenu, avouées pour chacune 
des deux provinces. Le mot aperçu , dont nous 
nous servons, prévient le lecteur qu'on ne peut 
avoir a cet égard que des données approximatives; 
. que ces données doivent se ressentir de l'irrégu- 
larité de l'administration , et du silence qu'elle 
est intéressée a garder sur bien des articles, qu'il 
devient dîllicîle par suite de mettre en ligne de 
compte. Nous dresserons cet aperçu pour les deux 
provinces, d'après des notes qui ont aujourd'hui 
vingt-cinq ans de date ; mais en le confrontant 
avec des données plus nouvelles , on reconnaîtra 
que le temps n'a apporté aucun adoucissement 
au sort de celle malheureuse contrée, et même 



\ ■ . 

que les charges se sont accrues , puisque la guerre 
a fait éprouver un déficit h, la population. 

Valachie. 

« 

BoiirMt. 

i"". L'impôt foncier et personnel rapportait , 
il y a vingt-cinq ans, 4^^^^ bourses. Ci. • 4000 

» 

Aujourd'hui ce produit est le même; ce- 
pendant le nombre des loudi et la force de 
chacun d'eux ont diminué. 

2"". L'impôt sur les vins , 55o bourses. Ci. . 55o 

5**. L'affermage des salines, 800 bourses. 
Ci 800 

4^. Le varma, ou produit des douanes, . 
5oo bourses. Ci. ..•••••••••• ^^^ 

S"". L'impôt sur le menu bétail, 55o bour- 
ses. Ci 55o 

'*. L'impôt sur les ruches à miel, 200 
bourses. Ci • 200 

7". Recettes éventuelles, qu'on peut, sans 
exagération, évaluer a 2000 bourses. 
Ci 2000 

Total 8400 

Â présent, pour exprimer celte somme selon 
noire système monétaire, il suffira de savoir que 
la bourse se compose de 5oo piastres, et que 
chaque piastre représentait 4 francs au moins^ il 
y a vingt-ciuq ans. Les 8400 bourses que donne 
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]e total trouvé^ formeul donc une somme de 
16^800^000 francs. ' 

Moldavie. 
Nous reportant toujours à la même époque, 

nourtci. 

i*. L impôt foncier et la capitation produi- 
saient 3ooo bourses. Ci Sooo 

2*. L'impôt sur les vins, Goo bourses. Ci. . 600 

3*. L aflcrmage des salines , 5oo bourses. 5oo 

4*. Le varma , ou droit de la douane , 5oo 
bourses. Ci 5oo 

5". L'impôt sur le menu bétail, 4ûo bourses. 
Ci. . . .... .' . .•..-.•. . • • . '• 4^^ 

G*. L'impôt sur les ruches à miel, 3oo 
bourses. Ci. ...... Soo 

7*. Recettes e'ventuelles , iGoo bourses. Ci. 1600 

Total 6900 

» ■ • %. • 

Lequel nombre, converti on francs, donne 
une somme de i5,8oo,ooo francs. 

Prenant les trois quarts de cette somme, on 
aura celle que la principauté rapporte aujour- 
d'hui, c'est-à-dire, 9,000,000 environ. On nois 
ol)scrvcra peut-être , relativement à la propor- 
tion, quelle n'est pas en rapport avec la réduc- 
tion de territoire que le pajs a éprouvée. Nous 
répondrons que les salines et les vignobles, qui 
sont d'un grand produit pour le lise, se trou- 
vent dans les districts que la Porte a conservés; 
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nous ajouterons que les dépenses secrètes pour 
obtenir la principauté et sy maintenir étant les 
mêmes ; c'est aux recettes éventuelles à couvrir le 
déficit qui se trouve dans le revenu fixe , de ma- 
nière à ce que le prince arrive à la fin de l'année 
à peu près au même résultat financier qu'avat)t le 
démembrement. Reste à présenter l'aperçu des 
dépenses. 

À compter au gowernement. 



TALACniB. 



I •. Pour rékiabé, autrement dit 
le droit de Fétrier impérial. 

2*. Impôt foncier et capitation. 

5*, Cadeaux obligés à Sa Ilau- 
tcsse à l'époque des bayram. 



'Bonne*. 

5oo 
Goo 

i5o 



Totaux laSo 



UOLDAVIE. 



Boune«« 

■ 

5oo 

< 

35o . 



i5o 



800 



À chacune de ces sommes , il faut ajouter : 
i"*. celles que l'on compte sous le manteau aux 
diiTcrens membres du ministère , aux ofHciers et 
aux dames du sérail qui jouissent de la faveur du 
maître, tant pour s'acquitter envers eux que pour 
fixer leurssuflrages : a"", la somme a verser à la cas- 
sette du grand-seigneur, en retour du sliatif-shérif 
de nomination; On cite plusieurs sultans quifai- 
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saîcnt Fabàndon de cette redevance) que la loi 
d'ailleurs ne reconnaît pas; 5*. les gratifîcations 
légîlîmcmcnt dues aux premiers dîguîtaîres , et 
qui sont réglées comme il suit : 60 bourses au 
grand-vîsîr, 5o bourses au keaya-bey , 20 boui'scs 
au rcïs-cficndî. 

D'après le traite de Bukarctz, la Valachie et là 
Moldavie devaient être franches de. tout impôt 
deux années durante Cet article , dicté par la 
Russie, dans Tintenlion, avant tout, de conserver 
raflcction des liabitans, ensuite pour les indem- 
niser des dommages de la guerre, n'a pas clé 
observé, et les tributs accoutumés n'en sont pas 
moins arrivés au trésor, A l'issue de toutes les 
guerres, du moins depuis le traité de Kaïnardgi , 
celte clause a été stipulée, sans que la Porte se 
soit montrée plus rigoureuse à la remplir. Eu 
deux mots, on peut dire que c^est, de la part du 
cabinet de Pétersbourg, une munificence d'ap- 
parat, et purement fictive, conseillée par la po- 
litique dans l'espoir d'un résultat. 



VALAGFIE. 



\ ■ ' 



Douriea* 



Nous avons vu que les rede- 
vances légitimes des princes 
envers le gouvernement s'élè- 
vent a laSo 



MOLDAVIE. 



nounir*. 



800 
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Ajoutons à cette somme : 



I 



BoNr*ci. 



i\ Celle que le capi kcaya 
(agent du prince près la Por- 
te) compte annuellemeat aux 
grands dignitaires^ et qui 
peut aller à i:too bourses I à ; ; 
cause des changemcns de mi- _ 
nistère. Ci taoo 

a\ Frais'd'administration. • • i3oo 



Additionnant, on aura çn 
aperçu , tant pour les dépenses 
avouées que pour les dépenses 
secrètes. • . • . 






5750 



Bottntt. 



I 



laoo 
1200 



■tart 



Saoo 



D'où résulte un reliquat annuel de ^65o bour« 
ses pour la Valachie , et de Sjùo pour la Molda*- 
vie, sur lesquelles il faut prendre la dépense de 
chacun des princes pour Fcntrctien de sa nom- 
breuse maison. 

Reste une observation à faire : si les frais d ad« 
ministration de la Moldavie forcent la propor- 
tion , c'est par suite d*une dépense particulière 
à cette province : la solde des sokoteïniks. Celte 
qualification est donnée aux serviteurs ou clicns 
que les principautés passent aux bpyards , en 
nombre calculé sur le rang de chacun d*cux. 
La Moldavie les paie à leurs patrons respectifs a 
raison de deux piastres lun par mois. En Vala- 
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cliief au contraire^ les boyards défalquent du re- 
censement de la capitation ces mêmes sol^otel^ 
niks , qui dès lors n'ont rien à prétendre sur le 
trésor, puisqu'ils sont francs d*un impôt que les 
sokotelniks moldaves^ au contraire^ acquittent. 

Cette institution est encore l'ouvrage du prince 
Mavrocordato. Pour offrir un dédommagement 
aux boyards^ en compensation de labolition du 
servage, dont la concession leur fut a peu près 
arrachée, il imagina de créer à leur profit une 
classe privilégiée dans le dernier ordre de lelat. 
Chaque sokotelnik , sans rien perdre des droits 
de laffranchissement , est de son plein gré aux 
ordres de son patron , qui souvent l'emploie à 
cultiver ses terres. Cette condition pourra pa- 
raître onéreuse au premier abord. Les sokotel- 
niks sont loin de la juger ainsi, et se tiennent 
pour avantagés par cela seul qu'ils sont exempts 
des charges publiques. 

Nous avons déjà parlé ^ mais d'une manière 
générale , de la fertilité des deux provinces. Pour 
doiuier une idée plus précise de cette contrée 
productive, nous allons présenter le détail des 
différentes exportations et importations. Ce sera 
satisfaire en même temps à la question relative 
au commerce et a l'industrie. 

La grande abondance dos grains, froment et 
orge, permet une exportation de t,5oo,ooo ki- 
los (i), année commune, pour rapprovisiou- 

(i) Le kilo é(|ulvaut environ a 27 kilogrammes. 
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uemént de Constantinople. Acitetcs à vil prix par 
les soins du prince i ces grains prennent par mer 
la route de la capitale , et sont verses dans les 
greniers du gouvernement, qui s est réservé ex- 
clusivement cette branche de commerce. Pour 
rendre plus lucratif encore un monopole si odieux, 
l'exportation est prohibée de la manière la plus 
rigoureuse. Cependant la contrebande trouve 
moyen de tromper le fisc et de s'enrichir. L'im- 
portation* n'est pas soumise à la même loi; mais 
elle ne peut tourner qu'au profit du gouverne- 
ment , puisque lui seul aussi a droit d'acheter, 
et qu'il s'est constitué encore le pourvoyeur de 
toutes les boulangeries. En deux mois, il vend 
en gros tout le pain que le commerce de détail 
fournit à la consommation de la capitale. Du 
reste, il n'est pas coupable de l'invention. Les 
empereurs grecs, si souvent réduits auxexpédiens, 
plus d'une fois ont eu recours à celui-là et à bien 
d'autres tout aussi flétrissans. Terminons cet arti- 
cle par une réflexion ; il est permis de dire qu'ils 
ont tiré une vengeance terrible de la conquête 
par les exemples pernicieux qu'ils ont légués aux 
conquérans, trop peu expérimentés dans le 
principe pour se défier de la robe de Médée, et 
trop avides depuis pour se défendre delà re« 
vêtir. 

La récolte des fourrages et des vins est très- 
considérable; mais ils se consomment sur les 
lieux, du moins les premiers. La Moldavie expédie 
dans les états voisins, surtout en Russie, une 

9 
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partie du produit de ses vignobles. Les bestiaux 
constituent aussi un article d'importation trèfy* 
considérable. Chaque année on tue en Valachic 
soixante et dix mille bœufs ou environ, dont les 
cuirs et le suif ( ce dernier s^élevant à 2,5oo,ooo 
ocques) sortent de la province. On retire des os, 
par Icbullition, du tzcrvich. Les Turcs s'en ser- 
vent en guise de beurre , et même Testiment da- 
vantage. Quant à la chair, on en fait du paslui'^ 
vint, ou bœuf salé, qui trouve aussi son débit en 
Turquie. Avant le démembrement, la Moldavie 
expédiait à elle seule soixante mille bêtes à cor- 
nes qui prenaient en grande partie la route de 
rMlcmagne. La portion cédée étant celle qui 
renferme le plus de pâturages, il faut réduire 
ce nombre à trente-deux mille. Les provinces 
font encore des élèves en chevaux assez estimés, 
qui sortent dupayset lui produisent une somme 
considérable. Elles fournissent aussi au commerce 
trois cent mille moutons et cinquante mille porcs 
au moi us. Dans le nombre des derniers, il s eu 
trouve qui pèsent jusqu'à 200 ocques. Les peaux 
de lièvre et la cire sont également pour elles 
deux articles d'un grand rapport. L'Autriche les 
achète presque en entier. Le premier forme un 
total de 800 mille, dans lequel la Valachie est 
inscrite pour les trois cinquièmes. La Moldavie 
ù elle seule exporto cent cinquante mille ocques 
de cire, et l'autre province près du double. 11 
sort de celle-ci année commune trois millions 
d ocques de laine , dont un sixième est dirigé sur 
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Congtantinoplcy. le reste sur T Autriche. Cette ^ 
laine est. plus estimée que celle do Moldavie i 
dont lexporlatiou s'clève seulement ii un million 
d'ocques. La Turquie tire des deux provinces : 
quinze cent mille ocques de fromagei un million 
d'ocques de beurre , cinq fois autant de haricots 
et d autres nienus articles. L'Autriche leur achète 
aussi une quantité consideVablo de graine d'A- 
vigon. Les bois de mâture I de construction et de 
charpente , dans le nombre desquels on réserve 
Jes plus belles pièces pour les besoins de 1 ctat| 
constituent encore une branche d'exportation , 
mais qui est loin de produire tout ce qu'elle 
pourrait donner. Endn viennent les mines de 
sel, dont l'exploitation fournit chaque année les 
quantités suivantes : i*^. Valachie» dix millions 
d'ocques h la Turquie , deux millions d'ocqucs h 
l'étranger, le double au pays môme pour sa cou- 
sommation ; 2''# Moldavie : trois millions d'oc- 
qucs a Coustantinople et à la Uoumélie , cinq 
millions d'ocques à la Pologne, et trois^millions 
d'ocqucs pour les besoins de la province. 

L'importation consiste, pour la Valachie, dans 
tous les objets de luxe et manufacturés. Le pays 
ne possède de fabriques en aucun genre , si l'on 
excepte cependant une manufacture de draps et 
une papeterie. L'Allemagne l'approvisionne de 
tous les articles de cette catégorie, principale- 
ment d'étofles, de toiles et de quincailleries. Les 
voitures forment encore un des principaux ob« 
jets d'importation. Année commune, leur nom- 
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hre s élève à huit ecnt , toutes fournies par l'Au- 
Irichc, En Turquie^ les hommes au-dessus du 
commun se reconnaissent à l'usage ^ consacré 
par l'e'lîquettc , de ne se montrer en public qu'à 
clieval. En Valachîe et en Moldavie, les boyards 
ne sortent jamais de chez eux qu'en voiture , ne 
fût-ce même que pour aller a quelques pas. Dans 
les villes , tous les individus de la seconde classe 
qui peuvent les copier, comptent la petite satis- 
faction de suivre cet exemple fastueux comme 
un besoin de première nécessité. 11 devient fa- 
cile à présent de s'expliquer cette grande impor- 
vation de voitures , à laquelle il faut encore 
ajouter le nombre bien plus considérable de 
celles qu'on établit dans le pays même. 

Les denrées coloniales surtout sont pour les 
provinces des articles très-dispendieux. On peut 
en dire autant des vins et des liqueurs. Placées 
entre la Russie et la Turquie , elles doivent se 
ressentir de ce double voisinage, et offrir le mé- 
lange des habitudes de rOrienl et du Nord. L'u- 
saçe des fourrures , commun à ces différentes 
contrées , ne peut donc manquer d être en grand 
crédit dans les provinces tributaires. De là résulte 
un autre sujet de dépense d autant plus considé- 
rable que les boyards aiment le faste plus encore 
que les Orientaux. Les cachemires , parla même 
raison , sont pour eux des articles indispensables. 

Malgré cette masse de métaux monnayés que 
letrauger prélève, la Valachie retire de son com- 
merce un bénéfice assez marqué. D'après le relevé 
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des douanes y Texportation mqù te à seize mille 
bourses y et J'imponation à dix mille. Ajoutons 
deux milles bourses à chacHnc de ces deux soinhies 
pourJes objets. que la fraude introduit ou parvient 
à faire sortir, et nous aurons d^une manière trcs-^ 
approchée , le double résultat des opération^ du 
commerce. - - 

La nature de Timportatioa ne peut manquer 
d elre la même en Moldavie qu'en Valachie , 
puisque le pays est également dépourvu d'in- 
dustrie, et que Tèmpire du luxe ne s'y montre pas 
moins tyraunique à l'égard des boyards. Le mon- 
tant de Texporlation avant ledémembremcnlélaît 
de treize; mille bourses j d'un autre c6lc , l'im- 
porlation s'élevait a neuf mille. Augmentant de 
deux mille. bourses chacun de ces deux nombres, 
pour faire la part de la contrebande , l'on obtien- 
dra approximativement les deux quantités cher*' 
chées. Mais, pour avoir l'aperçu du moment pré-- 
sent , il. faut les réduire d'un bon tiers. 

En Valachie et en Moldavie, comme dans toutes 
les provinces commerçantes de l'empire , les né- 
gocians de la classe des rayas qui peuvent faire 
oublier qu'ils sont régiiicoles, aussitôt qu'ils en- 
trevoient une issue dérobée , en profitent pourse 
glisser furtivement sous la protection d'une puis- 
sange étrangère; d'abord afin de se soustraire 
aux avanies , aux vexations que les délégués de 
Sa Ilautessc exercent sans pitié sur ses sujets ; en 
second lieu pour jouir des prérogatives marquées 
que les capitulations accordent aux étrangers au 
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dctrimcnl des rcgnicolcs, par une subversion de 
principes vraiment inexplicable. Cest comme 
cela que la Russie surtout compte encore > malgré 
l'abolition des baralcs , un si grand nombre de 
protèges, qui se disent Moscovites txn milieu 
même des états du grand-seigneur , et profes*- 
sent plus que de TindiiTérence pour les lieux qui 
)<:s ont vus naître 9 parce qu'en cfTet ils n'y sont 
paà heureux. Il nous reste à donner nos conclus- 
sions. 

Par Texposé du mode dadrainistration , par 
cette faculté illimitée accordée aux princes , sans 
tempérament ni coi*rcctîf que la crainte d'un 
despotisme plus redoutable que le leur , surtout 
par la facilité accordée aux coupables^ d'éluder la 
vengeance ou d'en retarder reffet, en semant de 
l'or devant ceux charges de la poursuivre , on a 
pu se convaincre que tous les moyens d'opprimer 
i'humanitésont rassemblés dansée monstre social. 
Ce dernier est combattu , mais uniquement sous 
le rapport des intérêts politiques, par un autre , 
dont le regard , constamment arrêté sur sa proie > 
force son ennemi à garder la défensive ; l'entraîne 
dans une guerre d'observation ^ ruineuse pour ses 
administrés , qui peuvent s'attendre à en payer 
encore une fois les frais si l'adversaire est vain- 
queur* Cet antagoniste redoutable , enfant de 
l'ambition et de l 'intrigue , habite le Fanal où il 
a reçu le jour. Les cabinets des ministres sont ses 
champs de bataille ; la médisance et la calomnie, 
voilà ses armes , et si lautre sommeille un seul 
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instant^ il en profite poar creuser lablme qui 
doîl yeugloutir. 

C'est ainsi que le plus grand nombre de ceux 
qui f depuis un siècle, ont obtenu les trônes de 
Valachic et de Moldavie, se sont rus condamnés 
a en descendre sans avoir eu le temps de s'y as* 
seoir. PreVipités souvent par leurs proches, et 
toujours par un compétiteur né comme eux au 
Fanal , presque tons ont terminé leur carrière 
politique par une (In tragique ou parFexil. Quel- 
ques-uns, mais en petit nombre, mieux inspirés 
que les autres , ont eu l'adresse de deviner Ta- 
blme, de suivre jour par jour , heure par heure, 
les progrès de la guerre souterraine , et de se 
soustraire au danger par une fuite préparée h 
l'avance , au moment même où les poudres 
allaient prendre fen« Le prince de Karadgia nouk 
eu oflre un exemple tout récent; le pcre des 
princes Ypsilanti et le prince Miclialvoda se pré- 
sentent comme deux autres du môme genre, qui 
datent des dernières années du règne de sultan 
Sélim* En remontant plus haut , on pourrait en- 
core citer j\Iavrocordato, qui quitta bnisquemcnt 
Jassy eu 1788, et se réfugia en Russie pour sa 
soustraire à la vengeance légitime de la Porte. 

Le point de départ de tous ces désordres , san^ 
le moindre doute , c'est le gouvernement. Si les 
ministres de Sa Ilautesse étaient inaccessibles à 
Tinfluence d'un métal corrupteur, s'ils ne se fai- 
saient pas un jeu criminel d'alimenter l'esprit 
d'intrigue daiis le Fan^il , et de le faire servir 
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exploiter deux malheureuses provinces qui 
semblent le patrimoine de la rapacité , les des- 
ordres se ralentiraient infailliblement. Non*scu« 
Icment riiumanité y gagnerait, mais encore les 
mœurs; et Ton reconnaîtrait bientôt à la marche 
plus régulière du gouvernement, que la corrup- 
tion ne corrode plus ses rouages. 
. Ce plan de réformei sans lequel la stabilité de 
la puissance ottomane sera tous lesjours de plus en 
plus compromise, est digne de l'attention sévère 
du sultan Mahmoud. Ce prince, remarquable par 
un caractère prononcé, qui ne laisse plus aux mi- 
nisires la facilité de mettre le prince en tutelle , 
comprenda bien sûrement cet article important 
dans le plan de réforme qu'il médite secrètement. 
Cequi doitdîsposer à concevoir cet espoir conso- 
lant, c'est l'altitude imposante qu'il a toujours 
conservée au milieu des troubles intérieurs , et 
qu'il oppose courageusement aux menaces du . 
dehors. Dans le même temps qu'il fait tète à 
l'orage, loin de rejeter les conseils de la poli- 
tique, il prouve sou habileté à les comprendre 
et à les suivre. La fougue insensée des janissaires, 
le fanatisme aveugle de la nation entière, assail- 
lent le trùnc, et demandent avec instance que 
l'étendard de Mahomet soit déployé. D'un autre 
coté, la puissance, ennemie naturelle de Tempire 
ottoman, est concen^lrée sur ses frontières , çt 
menace de les franchir, si les conditions qu'elle . 
impose ne sont pas acceptées. Sultan Mahmoud , . 
au milieu de ce conflit , se sert avec un art admi- 
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rable du système de temporisation ; adopté par 
la Porte depuis qu'elle s'est aperçue de son infé- 
riorité sur les cliamps de, bataille , mais qui n'a 
pas toujours reçu , à beaucoup près , une appli- 
cation aussi heureuse. Par des négociations adroi- 
tement prolongées, il gagne l'cpoquc où les 
armées suspendent forcément leurs opérations 
dans certaines contrées ; et, pendant qu'il fait 
perdre à son ennemi une campagne précieuse , 
SCS armées se forment , se portent sur le point 
menacé; l'exaspération , comprimée chez sa na- 
tion, réveille en elle sa première énergie ; chaque 
jour lui restitue des forces qu'on croyait perdues 
sans retour, et peut-être finira par la rendre 
aussi redoutable qu'elle ait jamais etc. Il ne fallait 
pas moins qu'un caractère d'iiné trempe aussi 
vigoureuse pour lutter contre des circonstances 
aussi difljciles , et certainement tant de ressources' 
morales donnent le droit de compter sur de 
grands résultats. ; ; »: • ' 
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La meilleure méthode, pour en douneriuoe 
idée et la faire concevoir ^ c'est , il nous sembla > 
d'esquisser la vie politique d'un membre de celte 
nation remarquable et vraiment supérieure. 
Cherchant ensuite parmi ceux qui ont parcouru 
la carrière la plus longue / nous donnerons la pré- 
férence au princoCaradgia. Ce qui nous détermine 
encore à faire tomber notre choix sur lui , c'est 
la retraite savante qu'il a eiTcctuce sous nos yeux, 
et qui a rendu son nom historique. 

Sa famille , sans être ancienne , cependant 
avait acquis déjà dans le Fanal une certaine 
illustration a laquelle il ne manquait que de la 
célébrité. Jean Caradgia entra dans la carrière à 
l'époque de l'expédition d'Egypte, en qualité de 
fondé de pouvoirs du prince Ypsilanti^ près des 
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légations russe et anglaise. Daii$lejinéme temps 
il était le conseiller privé de Cotistautin , fils 
(Je ce prince 9 père des deux chefs de Hnsur^ 
rcction grecque , et alors interprète de la PortCé 
Constantin ^ uni d'intérêts avec la famille Mo-* 
rousi p k Texemplc de son père faisait cause com<r 
mune avec la Russie et rAngIcterre. Il les aidait 
de tous ses moyens à s'impatroniser dans Cou* 
sts^ntinople, en s*autorisant liabilcment de Tin* 
fraction manifeste et impolitique dans laquelle 
i ambition d*un homme ^ les vucà intéressées de 
quelques autres que la présence de ce même 
homme alarmait , et cette passion de la gloire 
qui est nationale en France , avaient entraîné 
notre gouvernement a l'égard de la Porte son 
ancienne alliée. C'est alors qu'on vit se former 
l'alliance monstrueuse de la Russie et de l'empire 
ottoman sous les ausoicesderAncleterre: alliante 
offensive etdcfensivequelcsdcux puissances aniîesi 
voulaient faire revivre dans le traité de DukareU f 
et opposcr.au danger direct qui les menaçait*. 

La Porte est bien excusable jusqu'à un certain 
points d'avoir consenti la première fois, à faire 
cause commune avec son ennemie naturelle , 
puisqu'il s'agissait de maintenir l'intégrité de son 
territoire. Mais il fallait la juger bien ignorante 
sur ses propres intérêts pour oser renouveler une 
pareilleproposition^ à l'époque où lesarmées fran- 
çaises allaient se mesurer précisément avec la na- 
tion qui doit un jour l'expulser de l'Europe » ou du 
moins qui médite constamment l'exécution de ce 
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vaste projet. Sûrement on ne peut disconvenir 
qu elle n'ait fait une faute en signant la paix au nio* 
ment où Bonaparte entrait en campagne. D\ni autre 
côté y qui aurait pu lui repondre de son avenir 
si elle eût aidé h réduire à la nullité Tunique 
puissance capable alors de mettre des bornes à la 
marche gigantesque d'un colosse? Elle n'avait pas 
perdu entièrement le souvenir de rexpédition d'E- 
gypte et des négociations deTilsitt(i); d'ailleurs 
TAnglctcrrc s'employait de tousses moyens à les 
lui rappeler* Enfin il était dans son intérêt de 



(i) Par un article secret du traité de Tilsitt, le dcmcm- 
brcmcnt de la Turquie d*£urope se trouvait arr<îtc entre la 
Russie, l'Autriclie et Bonaparte de la manière suivante. 
On laissait au sultan sa capitale avec la portion de terri- 
toire délimitée par la mer Noire, la Propontide, la mer 
Kgée, et par une ligne dont les points extrêmes étaient 
Varna et Saloniquc. Bonaparte prenait toute la portion com- 
prise entre cette ligne , les rôles de rAdriatique, et une au- 
tre ligne qui, de Traunik en Bosnie, se dirigeait sur Varna , 
c'est -Â -dire, qu'il s'appropriait une partie d' In Bosnie, 
toute l'Albanie, l'ancienne Grèce, partie de la >Aacédoine et 
de la Bulgarie. La Russie s'était réservé les deux provinces 
tributaires, la portion delà Bulgarie et de la Roumélie laissée 
en dcliors par la ligne de démarcation de Bonaparte. Enfin, 
la Servie et la Bosnie scplcnlrionalcs formaient le loi de 
TAutriclie. Un homme d'état, que ses travaux diplomatiques 
autorisent a donner son uvis sur les sujets de cette inq)or- 
tance, fit observer a Bonaparte, la carte sous les yeux, qu'il 
serait dans l'obligation de conquérir en entier la portion 
qu'il s'était adjugée; de plus, que la longueur de sa ligne 
d'opérations, le climat, surtout le caractère et l'inclination 
propre dés babilans, lui occasioncraient une consommation 
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laisser se consumer daQSuneluttc d'extermination 
deux rivales également dangereuses pour son re- 
pos. Mais on l'a entraînée dans un piège grossier 
en lui faisant précipiter la signature de la paix , 
puisqu'elle aurait été en situation de la dicter elle- 
même , si elle eut diflëré jusqu a Tépoque où les 
armées françaises marchaient sur Moscou, Il est 
permis de croire que c'était l'intention de sultan 
Mahmoud , à en juger par les retards qu'il a ap- 
portés aussi long-temps qu'il l'a pu , dans la ra- 
tification du traité de Bukaretz. 

En récompense de ses bons services les deux 
puissances amies portèrent l'interprète d'état Yp- 
silanti au gouvernement de Moldavie. Le crédit 
sans bornes que l'Angleterre s'était acquis ^ lui 
donnait , à l'époque dont nous parlons, le privi- 
lège de disposer des principautés trij^utaires. Le 
prince Caradgia continua son rôle d'agent secret 
près dos deux légations. Il devint aussi l'agent 
tout à la fois secret et avoué , autrement le kapi 
keaya du nouvel hospodar près les ministres de 
Sa îlautesse. 

A la paix la légation française commença a re- 
prendre le dessus dans le [cabinet ottoman. Les 
princes Morousi et Ypsilanti ,. nommés et soute- 
nus par l'autre parti p furent déposés* Mais peu 



d*lioinmcs plus considérable encore que celle où le jetterait 
infailliblement une conquête aussi <!'pineuse. Bonaparte , pour 
la première fols peut-^tre, se laissa persuader, et biffa l'arti- 
cle du traité de Tilsitt à Tentrevuc d*£rfurt. 
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après ils rciissircnt à chasser à leur tour Michal- 
votla et Alexandre Suzo f qui étaient arrivés aux 
principautés par Tinfluence de la France dont ils 
avaient épousé les intérêts. Le premier chercha 
un asile à Cronstadt. L autre , envoyé en exil 
à Rhodes , y passa deux années. Il remonta en- 
suite sur le trône; courut de nouveau les chances 
de lambition et des grandeurs; h plusieurs re- 
prises il éprouva les eflfets de la fortune la plus 
capricieuse., et vient de succomber dans ces 
alternatives dangereuses. Cette famille fournit 
plusieurs exemples de dépositions et de morts 
trafiques. Charles Callimacki , alors interprète 
de la Porte, et qui naguère occupait encore la 
scène- en qualité d'hospodar , fut porté par la 
France an gouvernement de Moldavie , qu'il 
quitta peu de jours après son installation ; sur 
lequel il est remonté deux fois depuis , et que la 
mort vient de lui ravir sans retour. Sa famille s'est 
soutenue quelque temps en louvoyant entre les 
deux partis ; mais, comme tant d'autres , elle a 
fini par échouer au port. 

A cette époque Tinfluence de la France n'était 
plus contrebalancée , et même la Russie, toujours 
liée avec l'Angleterre , avait recours aux armes 
pour revendiquer les droits qu'elle s'était réservés 
dans les traités, relativement aux dépositions des 
princes. De son côté TAngletcrre envoyait une 
flotte se montrer devant le sérail , pour ébranler 
le moral du cabinet ottoman , et appuyer les ef- 
forts diplomatiques qu'elle faisait pour le ramener 
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dans U triple alliance ou du moins a la neutralité. 
Ces tentatives n'obtinrent aucun résultat , et 
même, ne servirent qu'à faire déclarer ouverte- 
ment la Porte en faveur de la France , ou plutôt 
de Bonaparte , qui était le véritable sujet de ces 
dissensions. 

On voit que l'Europe faisait la guetTC sur le 
Bosphore avec autant d'activité que sur le Rhin ^ 
le Danube et dans les champs de Tltalie; que les 
Grecs jouaient dans cette lutte le rôle de g1adia<- 
* teurs; on voit encore que la politique de la Porte 
obéissait aux diflerentes impulsions étrangères 
qu'elle recevait ; et que les délégués qu'elle pre- 
nait dans le Fanal étaient à bien dire les agens 
/ des autres puissances, dont chacun d'eux épou- 
sait les intérêts particuliers, selon que les siens 
propres le conseillaient. Cette manière d'être n'a 
pas changé , et sera la même aussi long-temps 
que le Fanal aura accès dans le cabinet ottoman. 
Cependant aujourd'hui que l'harmonie est réta- 
blie entre la France et les autres états de l'Eu- 
rope, peut-être celte guerre sera-t-elle moins 
active. II est même à craindre* que la Russie 
n'acquière une supériorité d'influence à laquelle 
il deviendra de plus en plus difficile de former 
contre-poids , si les autres puissances *ne s'en- 
tendent pas pour affranchir la Porte de l'état 
de dépendance qui Tattend , aussitôt que les 
relations amicales seront renouées. La Russie 
• a un intérêt direct à dicter ses choix, tant pour 
les principautés, que pour le drogmanat. La 



France, rAnglclcrrc et rAulrichc forment natii- 
icllcmcnt ropposilion. Maïs le véritable avan- 
tage qu'elles peuvent s'en promettre i c*est de 
retarder la marche envahissante de la Russie, en 
sorte que leur rùle se borne a la défensive , et 
ne vaut pas à beaucoup près l'autre, en ce quil 
ne stimule pas aussi vivement quand le danger 
nVst point apparent , ou qu'il se montre dans 
un avenir éloigné. 

Cette grande prépondérance acquise par le 
parti français, il la conserva jusqu a Tépoque où 
sultan Sclim fut précipité du trône. Alexandre 
Kautcherly , fils de Constantin, décapité à Bu- 
karetz, dans son palais, occupait alors le gou* 
vernemeni de Moldavie , dont il était redevable 
par conséquent à la légation qui prévalait. Il 
1 avait enlevé au prince de Callimacki , qui le lui 
ravit à son tour, immédiatement après la pre- 
mière révolution. 

Elle mit sur le trône Mustapha , et valut à Ha- 
leth-Eflendi le portefeuille des aflaires étran- 
gères. Ce nouveau ministre changea l'esprit du 
cabinet i en se déclarant opposé a la politique 
de Bonaparte, dont il n'était pas diilicile, du res- 
te, de démêler les vues secrètes et ambitieuses. 
Cependant le sultan Sélim se refusait à y croire, 
et le penchant malheureux que ce prince abusé 
témoignait hautement pour un infidèle; les mar- 
ques de bienveillance, damitié même qu'il ne 
craignait pas de donner en public a ses délégués, 
peut-être auront contribué a le perdre. 
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Baleth-ËiTendi , Acbmet Aga , gnnd-écuytiff le 
traïmacam et le gramd-mupbtt p forent Ic^ mo- 
teurs principaux de celte sanglante catastrophe > 
qui ne se l>orna pas/comme toutes les révolutions 
de rorient, à donner un autre maître à Tctat; 
sans toucher aux institutions , puisqu elle anéantit 
la constitution militaire et les règlemcns régé- 
nérateurs qui impriment le sceau du respect snr 
la mémoire de Sélim. Aujourd'hui encore Ha« 
leth-EfTendi parait jouir d une grande étendue 
de confîance près du sultan régnant , et les jus- 
tifie par une certaine profondeur de votes, une po- 
litique exercée de longue mam aux manœa- 
vres de cabinet et aux intrigues du sérail. 

Le prince Caradgia, que nous allons ramener 
dans le tourbillon des aflairesi dont il s'était tenu 
éloigné pendant le règne de Bonaparte à Con- 
stantinople^ et qur va paraître enfin sur la scène 
avec un caractère politique avoué, établit des re- 
lations intimes avec le ministre ITaleth , aussitôt 
que celui-ci eut prit une couleur distincte. L'An- 
gleterre traitait de la paix avec le gouvernement 
ottoman. Alexandre Suzo, neveu du prince et 
drogman de la Porte, était resté, ainsi que sa 
famille, dans le parti de la France. Accusé 
davoiv révélé à notre légation le secret de 
son gouvernement sur letàt des négociations 
qui amenèrent le traité des Dardanelles, il 
fut décapité, et le prince Garadgia, désigné par 
Ilaleth-EITendi pour le remplacer. Alors se for- 
ma le triumvirat qui a tenu long-lempi unis' 
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d'intérêts el d'opinions le ministre des affaires 
étrangères , le grand-écuyer et lïnterprète de la 
Torte. Le second fut recherché par les deux au- 
tres à raison de Tinfluence dont il jouissait dans 
le corps des janissaires, où Tinter prête comptait 
aussi de puissans protecteurs. Jamais cette milice 
insolente n'a fait la loi d'une manière plus im- 
périeuse que sous le règne de l'inhabile Musta- 
pha. Il fallait donc obtenir son suffrage avant de 
prétendre à la faveur du prince. 

La légation française de son côté faisait tous 
SCS efforts pour dissoudre cette ligue redoutable. 
Elle ne se lassait pas de signaler Ilaleth-Effendi 
comme un obstacle constant a la bonne harmo- 
nie, et demandait avec instance sa déposition. 
Sultan Mustapha^ dont la volonté n'était rien 
moins qu'arrêtée, et qui recevait sans rési- 
stance les impressions du dehors, finit par con- 
sentir à l'exiler. L'interprète de la Porte manœu- 
vra de manière à ne point se laisser envelopper 
dans une disgrâce que la France s'employait de 
de tous ses moyens à lui faire partager. Cependant 
bien sûrement il eut succombé si Baïractar, beau- 
coup plus audacieux qu'il n'était liabile , eut 
réussi dans son projet de remettre Sélim sur le 
trône. Les ennemis du nizamé dgédid, tous 
ceux aussi qui dans le cabinet avaient pris 
parti contre le gouvernement français, au mi- 
lieu de la crise, prononcèrent l'arrêt de mort de 
ce prince; mais ils ne purent empêcher que sul- 
tan Mahmoud ne fut substitué à son frère , qui se 
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laissa enlever sans résistance les rênes de Teni- 
pire. 

A cette, époque la Porte devait naturellement 
pencher pour la France , avec réserve cependant, 
puisque les projets ultérieurs de Bonaparte , que 
l'Angleterre ne lui laissait pas ignorer , étaient au 
moins aussi inquiétans pour elle que la guerre mal- 
heureuse qu'elle soutenait sur le Danube. Haleth- 
EfTendi fut rappelé au ministère , en qualité de 
keaya-bey. Sa politique se régla sur celle du nou- 
veau sultan. Comme son maître, il sentit le be- 
soin de tirer l'état de la position critique où il se 
trouvait; il eut mùme assez d'empire sur lui pour 
contenir ses rcssentimens particuliers en présence 
d'un grand intérêt. L'interprète de la Porte lou- 
voya de son côté , et adopta ^ du moins en appa-^ 
renccy le système de neutralité. Il fut assez heu- 
reux , ou plutôt assez adroit , pour ne ressentir 
aucune commotion de la révolte sanglante des 
janissaires contre Baïractar , dans laquelle Mus- 
tapha , leur idole , fut sacrifié à la sûreté de l'état 
et de son frère. Le seul échec qu'il éprouva fut 
de perdre l'emploi d'interprète. Il lui fut enlevé" 
par Démétrius Morousi , ami de Galcb-EiTcndi , 
alors ministre des affaires étrangères, et qui 
pourrait être cité comme homme d'état con- 
sommé , s'il n'était pas dépouillé de ces préjugés 
religieux sans lesquels un Turc n'offre plus de 
garantie du côté de la moralité (i). Enfin, par la, 

(i) Galcb-EHcndi a négocié les traités de Paris et de Bu<^ 
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conduite la plus étudiée , Caradgia sut esquiver 
les milliers de pièges dont la carrière politique 
est toujours semée en Turquie, et arriva sain et 
sauf a répoque où les négociations s'ouvrirent 
entre la Russie et la Forte pour asseoir les bases 
du traité de Bukarctz, 

Ce premier succès restait à couronner par un 
autre qui n'exigeait pas des manœuvres moins 
savantes. Caradgia pouvait compter plus que ja- 
mais sur la protection de son vieil allié , et le 
moment était venu de le faire agir de nouveau , 
puisqu'il s'agissait de nommer aux principautés. 
Ilalcth-Eflcndi s'employa de tous ses moyens 
près du grand-seigneur, à lui obtenir la préfé- 
rence sur les princes Morousî et Suzo, portés, 
aussi pour le gouvernement de Valachie. Quant à 
la Moldavie, on ne pouvait la contester au prince 
Callimaclii, enlevé dans sa province par l'arméo 
russe , et que sa qualité de prisonnier de guerre 
rendait nécessairement intéressant aux yeux du 
sultan. L'Angleterre, fondée de pouvoii^ de la 
Russie, repoussait le prince Suzo, comme favo- 
rable a la France , et probablement agissait de 
concert avec le protégé d'Ualeth-Eflendi, qui 
avait encore à lutter sur ce point contre la plus 
grande partie du ministère. La France, de sou 
coté, le servait involontairement, en s'élevant 
contre la famille Morousi, qu'elle présentait 

karctz. Il a assisté cominc sccrclairc aux confcrcnccs de Sis- 

tow et de Jassi. Quelque temps après son retour de Bukaretz , 
il a ét<3 exile. 
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comme ranciennè alliée de ses ennemis. Garad-^ 
gia non*seulement avait pour lui Thomme de 
confiance du sultan , mais encore le conflit dans 
lequel se trouvait Mahmoud. 11 était surtout fa- 
vorise par le caractère absolu dé ce prince f qui 
ne put manquer de se heurter du ton impératif 
que la Russie et TAngletèrre prirent dans cette 
circonstance. Peut-être même que Tobstination 
de ces puissances à présenter les Morousi ^ et à 
repousser le prince Suzo , aurait fait triompher 
de ses rivaux cet antagoniste redoutable ; d'au« 
tant plus que'Ie sultan Mahmoud se faisait vio- 
lence pour ratifier une paix onéreuse, que l'auteur 
a payée de sa tête. Une pareille disposition de la 
part du souverain servit admirablement la cause 
de Caradgia , et Haleth-ËfTcndi s'entendit h mer- 
veille à la faire tourner au profit de son client. 
Il dut f il est vrai , manœuvrer long-temps pour 
détruire Icflet des influences contraires , les ef- 
forts de la France en faveur du prince Suzo p et 
les afl*ections particulières des oflicicrs de la 
Porte. En résumé i le grand-seigneur fut amené 
au point de n'avoir à opter qn'entre Caradgia cl 
des candidats déjà notés comme entretenant des 
liaisons secrètes a/ec la France, ou bien avec la 
Russie et l'Angleterre. Son choix tomba forcé- 
ment sur celui qu'on lui dépeignait sous les 
traits du sujet fidèle, étranger à tout intérêt 
autre que ceux de son maître ; c'est ainsi que le 
prince Caradgia a obtenu le gouvernement do 
Yalacbie. Il l'a occupé depuis la restitution des 



102 

proviiiccs tributaires, jusqu a Tépoque où les in-^ 
trigues de son gendre Font mis dans Tobligation 
de l'abandonner. On a lu dernièrement dans plu- 
sieurs journaux que le gouvernement grec avait 
fait choix de ce prince pour son président, et 
qu'il avait accepté. Ce trait rentre parfaitement 
dans le caractère des Grecs du Fanal, lisse servent 
de For pour arriver aux honneurs , se réservant 
de faire servir ensuite les honneurs h produire 
de Tor. Il est juste de dire pourtant que lam- 
J)ilion domine dans leur caractère, qui même 
n'offrirait peut-être pas l'alliage impur quony re- 
marque, si en Turquie l'idole qu'ils encensent 
n'était pas aussi avide. Revenons aux autres per- 
sonnages que nous avons mis en scène. Le prince 
Constantin Ypsilantl abandonna son gouverne- 
ment pour s'enfuir en Russie, à l'époque où le 
parti français prévalut à Constantinoplc. Sultan 
Sélim, selon la coutume orientale, fît payer au 
père les infidélités du fîls. Sa tête tomba , et son 
habitation de Thérapia fut donnée à la légation 
française , qui en a fait sa maison de plaisance. 
Nous avons tracé la biographie de la famille Mo- 
rousi. Les dernières pages de l'histoire des princes 
Suzo et Callimacki sont d une date trop fraîche 
pour n'être pas présentes à la mémoire. Combien 
de naufrages pour une navigation heureuse! 
.D'ailleurs qui voudrait répondre que le mortel 
privilégié qui a pu atteindre le port, sera assezs 
sage pour s'y fixer? Enfin , nous abandonnons le 
. lecteur aux rédexions que doit nécessairement 
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provoquer en lui une vie aussi agilëe, aussi fë'* 
conde en peVils/ et que les Grées fanarîotes ce- 
pendant ne changeraient pas contre lès douceurs 
dune existence complètement exempte d'orages; 
pour peu que cette existence dût être moins bril- 
lante. Quant à Tinfluence qu^ls se' sont acquise^' 
elle est suflfisammcnt démontrée par ce qu'on 
vient de lire. A Taide de l'emploi d'interprète de 
la Porte, des liaisons que les principautés leur 
fournissent les moyens de nouer et d'entretenir ^ 
ils dirigent la politique du cabinet ottoman au 
gré des différentes protections étrangères qu'ils 
épousent en secret, et qui les étayent à leur tour,^ 
en récompense des voies préparatoires qu'ils leur 
ménagent. Ce sont eux, comme on vient do le 
voir, qui ont favorisé le projet de la triple al- 
liance i et peut-être qui l'auront conçu. A eux, en 
grande partie , la France fut redevable dc'son re- 
tour à la faveur, et c'est à l'aide de leurs com- 
munications diplomatiques, mais confidentielles , ' 
qu'elle se régla de manière à la conserver assez* 
long-temps. Ils n'ont été rien moins qu'étrangers 
à la déposition de sultan Sélim ; on dit mémo que 
c'est un Grec qui ouvrit l'avis de faire périr ce 
prince, lors de l'entreprise audacieuse mais in- 
tempestive de Baïractar. Le traité de Bukaretz^ 
qu'on peut appeler une trahison manifeste, est en- 
core leur ouvrage. Enfin, si l'on ouvrait les annales 
d'une maison princière dont le crédit était sans 
bornes lors de la prépondérance de l'Angleterre 
unie à la Russie , ou verrait qu'elle a beaucoup 



